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Lightning en panne au Utah 

   

    

Personnages du Roman 

 
 

Colonel Rachel Calhary (« Ersée »), alias Rachel Crazier 

Associée fondatrice de la Canadian Liberty Airlines. Pilote de chasse réserviste dans l’USMC ; agent 

du THOR Command ; fille adoptive de John Crazier. 

Lieutenant-colonel Dominique Alioth (« Domino »), aussi Lady Dominique 

Pilote d’hélicoptères ; agent du THOR Command.  

Steve Morgan Alioth-Crazier  

Fils de Rachel Calhary et fils (adoptif) de Dominique Alioth; enfant naturel de Jacques Vermont  

(4 juillet 2025) 

John Crazier (“THOR”) Tactical Hacking Offensive Robot  
Conseiller secret du Président des Etats-Unis d’Amérique ; personnalité sociale de THOR 

 

 

MEMBRES DE LA HORDE DES HARLEY DAVIDSON 

 

Patricia Vermont 

PDG des transports routiers Canam Urgency Carriers 

JacquesVermont 

Directeur commercial des transports routiers Canam Urgency Carriers 

Isabelle Delorme 

Employée de maison 

Corinne Venturi 

Infirmière secouriste ; mère d’Audrey (juin 2028) 

Kateri Legrand 

Médecin généraliste 

Commandant Nelly Woodfort 

Service de Police de la Ville de Montréal - SPVM 

Madeleine Lambert ex Darchambeau 

Directrice d’école à L’Assomption ; Québec ; mère de Marie (2017) 

Capitaine Katrin Kourev 

Gérante ; agent du Federalnaïa sloujba bezopasnosti Rossiyskoï Federatsii (FSB) 

Manuel  « Manu » Suarez 

Peintre et décorateur d’intérieur ; peintre artistique 

Emmanuelle « Emma » Delveau 

Responsable d’escale pour compagnie aérienne 

Philip Falcon 

Avocat chez Falcon Associates 

Tania Marenski 

Pianiste, mère de Mary-Ann (janvier 2027) 
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Piotr Wadjav 

Gestionnaire de port maritime ; père de Roxanne (décembre 2028) 

Joanna von Graffenberg 

Présidente de la fondation Golden Bell ; mère de Norman (2015) et de Roxanne (décembre 2028) 

Marc Gagnon 

Réalisateur TV 

Helen Furnam 

Publicitaire 

Sergent-chef Gary Villars 

Sapeur-pompier d’Ottawa 

Agatha « Max » Lemon 

Chauffeur de camion 

Béatrice de Saulnes 

Esthéticienne 

Frederick Klein 

Manager dans le fret aérien 

 

 

AUTRES PERSONNAGES  

 

Alexandre, Cécile, Paul Alioth 

Frère, belle-sœur et neveu (août 2021) de Dominique Alioth 

Lucie Alioth 

Maman de Dominique Alioth 

Amiral Armand Foucault  

Marine Nationale Française ; retraité et époux de Lucie Alioth 

Barbara Lisbourne de Gatien « BLG » 
Membre du directoire du Groupe des Assurances Europe Afrique SA 

Muriel Lévêques 

Responsable de relations publiques à Bordeaux 

Docteur Mathieu Darchambeau  

Député ; Médecin urgentiste ; Hôpital de Gander, Terre Neuve 

Caroline Talbot 

Animatrice radio et journaliste ; mère de Sylvain (janvier 2027) 

Major Bruno Morini 

Technicien communications dans une radio québécoise; ex Armée de l’Air française 

Roxanne Leblanc 

Présidente des Etats-Unis d’Amérique 

Docteur Aaron Lebowitz 
Psychiatre  

Cindy Novak 

Agent spécial du FBI 

Rose Pereira 

Services sociaux de Salt Lake City 

Lieutenant Jane Nottingham “Trigger” 

Pilote F-35B ; Royal Navy 

Capitaine Miguel Serreda “Elvis” 

Pilote F-35B ; US Marine Corps  

Lieutenant Josh Turner « Tank » 

Pilote F-35B ; US Marine Corps 
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Capitaine John Boretti 

US Marine Corps 

Lieutenant Jose Martinez 

US Marine Corps 

Maryann 

Agent immobilier et call girl 

Mister Rex 

Aubergiste 

 

 

CANADIAN LIBERTY AIRLINES  

 

Capitaine Shannon Brooks (« Nahima ») 

Pilote de la Canadian Liberty Airlines ; ex USAF ; Boeing KC-46, Airbus A 400 Atlas 

Capitaine Charly Tran-Nguyen 

Pilote de la Canadian Liberty Airlines ; ex USAF ; Boeing KC-46 

Major Ron Sollars  

Pilote de la Canadian Liberty Airlines ; ex USAF ; Boeing B-1 

Capitaine Mat Logan 

Pilote de la Canadian Liberty Airlines ; ex RCAF ; Lockheed Hercule, Boeing C-17 

Capitaine Sean Bertram 

Pilote de la Canadian Liberty Airlines ; ex Royal Navy ; Boeing Harrier, Casa 235 

Commandant Aline Morini 

Pilote de la Canadian Liberty Airlines ; ex Armée de l’Air française, Marcel Dassault Rafale 

Lieutenant Azziz Al Kouhri 

Pilote de la Canadian Liberty Airlines ; ex Armée de l’Air émiratie, MD Mirage 2000-5 

Major Conrad Cooper 

Pilote de la Canadian Liberty Airlines ; ex US Navy 

 

 

SECTE DES LUCIFERIENS 

 

Juliana Selleck 

Grande Prêtresse 

Robert Selleck 

Grand Prêtre 

Kate Selleck 

Grande Vestale ; épouse de Robert 

Frances Selleck 

Vestale ; fille de Robert et Kate ; fille de Kate Selleck et Marcus Grayson 

Paula Dwayne 

Vestale 

Vicky Dwayne 

Vestale ; fille de Paula Dwayne et Robert Selleck 

Marcus Grayson 

Prêtre Supérieur 

Vera Grayson 

Prêtresse ; épouse de Marcus 

David Grayson 

Gardien ; fils de Vera et Marcus Grayson  
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Susan Grayson 

Vestale ; fille de Vera Grayson et Robert Selleck 

Megg Grayson 

Vestale ; fille de Vera Grayson et Tom Wallberg 

Tom Walberg 

Prêtre Educateur 

Dana Walberg 

Prêtresse ; épouse de Tom 

Erika Walberg 

Grande Vestale ; fille de Dana Wallberg et Marcus Grayson 

Kristin Walberg 

Vestale ; fille de Dana Wallberg et Robert Selleck 

Sofia et Beth Marlow 

Vestales et cousines capturées 

Charles Kendhall 

Prêtre inquisiteur 

Lucy Kendhall 

Prêtresse 

Jo Kendhall 

Vestale ; fille de Lucy Kendhall et Tom Wallberg 

Alice Kendhall 

Servante ; fille de Lucy Kendhall et Sam Courtland (décédé) 

Ruth Mosheim 

Servante 

Birgit Mosheim 

Servante ; fille de Ruth Mosheim et de père inconnu 

Beth Logan 

Servante 

Clara Montino 

Servante 

Lisa Esposito   

Prêtresse 

Bridget Esposito   

Vestale ; fille de Lisa Esposito et Robert Selleck 

Pablo Esposito   

Gardien ; fils de Lisa et Jose Esposito 

Mia Maslow 

Chef de la Garde 

Anna Maslow 

Vestale ; fille de Mia Maslow et Tom Wallberg 

René Duncan 

Déclarée disparue ; recherchée par le FBI 

Shelby Jones 

Déclarée disparue ; recherchée par le FBI 

Loïs 

Servante des Wallberg 

Dimitrius 

Cuisinier des Wallberg 

Carole Courtland 

Vestale 
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Cora Courtland 

Vestale, fille de Carole et Sam Courtland (décédé) 

Cherryl Courtland 

Servante, fille de Carole Courtland et Marcus Grayson 

Klaus Jurgens 

Gardien 

Hermann Eigenberg 

Gardien 

Megan Eigenberg 

Vestale ; épouse de Hermann 

Kurt Eigenberg 

Gardien ; frère de Hermann 

Sandy Welsh 

Servante ; mère de Megan 

Zora Palskiev 

Servante 

Natalee Palskiev 

Servante 

Ben & Mat Palskiev 

Gardiens ; fils de Zora et Natalee Palskiev 

Helen Palskiev 

Servante ; fille de Zora  

Michele Dunbar 

Servante 

Terri Kugel 

Servante 

Giuseppe “Pepe” 

Servant 

Cathy Milet 

Servante ; mère de Liz 

Liz Milet 

Servante 

Ricco Pietri 

Gardien 

Renata Pietri 

Servante 

Julia Pietri 

Apprentie 

Irma Ricci 

Servante 

Rita Ricci 

Apprentie 

Tonio Ricci 

Gardien 

Raoul Belleau 

Gardien  

Jacky Belleau 

Servante 

Doris Belleau 

Servante ; fille de Raoul et Jacky ; fille naturelle de Hermann Eigenberg 
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Anna Porter 

Vestale 

Sylvia Porter 

Servante 

Grace Meyer 

Grande Vestale 

Nina Meyer 

Servante 

Charlene Meyer 

Servante 

Maureen Grant 

Servante 

Sandra Grant 

Servante 

Peter van Lear 

Gardien 

Mona van Lear  

Grande Vestale 

Milo van Lear 

Servante 

Maya van Lear 

Servante 

Nora Stamopoulos 

Satanas Praefecta 

Rebecca, Penny et Isis Steale 

Servantes 

Graham, Bettie Ford 

Gardien et Vestale 

 



 
9 

Copyright © 2016 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

Ersée – Lightning en panne au Utah 
 

 

Salt Lake City (Etats-Unis) Mars 2029 
 

 

Sans son GPS, Cindy Novak n’aurait jamais repéré le chemin qui quittait la route principale, dissimulé par 

des arbustes disposés en quinconce. Il lui avait fallu quitter sa voiture, pour constater à pieds qu’il y avait 

des traces de véhicules entre les grosses plantes du désert, lesquelles traces s’enfonçaient vers une colline au 

loin. Elle regarda sa passagère, et engagea le véhicule sur le chemin à peine tracé. L’Utah était cet Etat 

américain dont la grande métropole de Salt Lake City, était réputée par la présence massive et fondatrice de 

la communauté des Mormons. L’Etat était aussi connu, mais une information moins répandue dans 

l’inconscient collectif, pour abriter le centre des collectes de données de la National Security Agency, ou 

NSA, laquelle avait été fusionnée avec les différents « cyberspace Commands » pour composer l’US 

Cybercom. Lequel cachait un commandement fantôme au-dessus de tous les autres : le THOR Command. 

Rien que ce nom était si fantaisiste, qu’il fallait être un peu fou pour penser qu’il existât vraiment. Dans son 

sous-sol l’Etat du Utah qui cachait aussi des bases pour le moins « étranges », avait été l’objet de plusieurs 

météorites filmées et écrasées mystérieusement sans qu’il n’y ait jamais eu aucune conséquence officielle 

connue, et un observateur avisé, mais certainement pas un « sac-à-merde » de journaleux comme les appelait 

Lady Dominique, aurait vu en naviguant sur Google Earth, de curieuses pistes d’atterrissage pour jets privés 

au milieu de nulle part. 

 

Quelques jours auparavant… 

 

En prenant réception de son véhicule de location à l’aéroport, puis en circulant en ville, il ne fallut pas 

longtemps à Cindy Novak pour se mettre en tête qu’elle était dans une ville de culs de bénitiers, à quelques 

petits détails qui n’échappaient pas à sa sagacité. Ceci lui fut confirmé par son contact, qui la rejoignit pour 

prendre leur breakfast ensemble le lendemain. Les serveurs et serveuses de l’hôtel virent arriver en salle des 

petits déjeuners, une cliente d’une trentaine d’années, plutôt sportive que fine, mesurant environ 1,70 mètre, 

aux cheveux blonds naturels coupés au carré, avec un visage de femme volontaire, que ne démentaient pas 

ses yeux bleus verts, une bouche aux lèvres de gourmande, avec un petit rictus entre la bouche et chaque 

côté du nez. Ce petit rictus pouvait être un sourire un instant, et un air de garce sévère, genre peau de vache, 

dès qu’elle détendait les muscles autour de cette bouche autoritaire. Elle arborait une belle poitrine et on 

devinait qu’elle avait de belles jambes. La femme qui la rejoignit était une métisse hispanique extrêmement 

belle, fine, aux cheveux noirs en petit chignon, habillée d’une robe tombant à hauteur de genoux, au 

décolleté sans doute trop ouvert aux normes mormones, avec des sandales à talons épais, lui donnant une 

allure plutôt sportive et dynamique. Elle était un peu plus petite que la blonde, mais compensait par ses 

talons. Cet aspect physique, le côté dynamique, était le point commun entre les deux femmes : des femmes 

d’action. Officiellement, Cindy Novak était journaliste d’investigation, et son contact était une enquêtrice 

des services sociaux de la ville, spécialisée dans certains milieux proches des religieux, prêcheurs ou 

fervents des textes liturgiques. Très vite, Rose Pereira se montra ouvertement sceptique vis-à-vis de ces 

donneurs de leçons spirituelles, l’équivalent chrétien des fervents de l’Islam, qualifiés d’Islamistes. Les deux 

femmes partageaient la beauté, le dynamisme, et le manque de conformisme aux dogmes religieux via une 

parole libérée. Durant le breakfast elles parlèrent boulot, c’est-à-dire de leur prochain déplacement dans un 

territoire interdit. Pereira la locale briefa son employeuse temporaire sur les us et coutumes de la région, les 

dernières nouvelles régionales, et quelques anecdotes personnelles relatives à son job. 

- Si personne ne sait ce qu’il se passe vraiment dans ce domaine de pratiquement vingt-cinq miles sur dix, 

il ne m’est guère difficile de l’imaginer. On parle de satanisme, mais sans vraiment savoir. Ils ne sont pas 

anthropophages, ça m’étonnerait. 
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Elles en rirent doucement, comme pour se rassurer. 

- On doit s’attendre à quoi ? questionna la journaliste. 

- A un régime nazi, comme les islamistes, mais à la sauce blanche au lieu de la sauce arabe. Il y en a des 

comme ça au Chili, et dans certains pays d’Amérique du Sud. Des communautés germaniques très souvent, 

même si des échanges biologiques se sont produits avec les populations locales, pour éviter la 

dégénérescence de la race. 

- Quoi d’autre ? 

- Comme les Amish, leurs vêtements sans doute, et si vous regardez les bouddhistes ou les musulmans, 

par exemple, pour ne prendre que ceux-là, vous avez une idée des codes vestimentaires. Mais vous pourriez 

tout aussi bien tomber dans une secte où ils se mettent tous à poils, pour se montrer à leur divinité. 

Elle fixa la journaliste dans les yeux : 

- Ce qui est certain, c’est qu’il nous faudra nous conformer à leurs codes, s’ils nous laissent entrer dans 

leur territoire. 

- Je n’ai jamais fait de naturisme, plaisanta Cindy Novak. 

- Moi non plus, répliqua l’assistante sociale, régulièrement confrontée aux pires puritains de la planète, 

très loin des hippies de San Francisco des années de la guerre du Vietnam. 

L’Amérique était devenue un camp de concentration de la grande ignorance pour les pauvres, et un camp 

de vacances et d’amusement, la jouissance, pour les riches, le 1%. 

- Quand je songe en prenant du recul à cette mission que m’a confié mon journal, mentit l’agent du FBI, 

je me sens comme une astronaute allant visiter une autre planète. 

- C’est ce qui m’a passionnée ces dernières années dans mon job. A chaque fois je me suis sentie dans un 

autre monde, au bout d’un moment. 

- Un monde meilleur ou pire ? 

Rose Pereira prit le temps de la réflexion. 

- Quelle que soit la communauté, ils font tout pour se protéger, et donc échapper et rester loin de notre 

monde, ici, là où nous sommes présentement. Pour eux, notre monde pue. Le pire est ici. Le but commun de 

toutes ces communautés, c’est de se protéger des autres, de s’entraider, mais surtout d’échapper à la 

puanteur du reste de l’Humanité, dont ils veulent se distinguer. Vous devez comprendre que leur démarche 

est différente des communautés chinoises, noires, latinos et autres… arabes, que sais-je. Comment vous 

dire ? Les communautés classiques issues de l’émigration se forment en réaction à la différence dont ils sont 

porteurs. Celles dont nous parlons, dont cette secte, revendiquent cette différence. Elle est entretenue. Pour 

ne pas être comme nous.  

L’agent spécial du Federal Bureau of Investigations en savait trop sur son beau pays, pour contredire cette 

assertion. Elle se contenta de hocher la tête, comme quelqu’un capable de comprendre que l’on déteste la 

racaille états-unienne. 

- Je comprends. Le communautarisme classique est imposé par nous, les citoyens majoritaires dans ce 

pays, tandis que les communautés sectaires imposent leur communautarisme, vis-à-vis  de nous autres. 

- C’est tout à fait ça. Je vous demanderai de ne pas me citer personnellement, mais pour moi, ils sont 

comme les Amérindiens qui étaient ici chez eux, avant de se faire massacrer par nous, les Chrétiens 

essentiellement.    

Cindy Novak exprima une moue de compréhension. Elle ne pouvait pas révéler qu’elle détenait des 

informations du Bureau, mais donna des détails soi-disant connus de son magazine. 

- Des drones les ont survolés, et mon journal a pu se procurer des vues aériennes. Ils portent des 

vêtements, mais les cachent souvent sous des capes avec des capuches. Ainsi, nous ne pouvons pas savoir si 

ce sont des femmes ou des hommes qui circulent. Comme ils élèvent du bétail, voici des photos que je 

devrai effacer avant de nous rendre dans leur domaine. 

Elle montra sur son portable. 

- Vous voyez ? On dirait des tenues des temps anciens, mais c’est flou. En tous cas, pas des habits de 

cowboys de chez nous. Ici, ce sont des enfants et des jeunes, sans doute près d’une école. Eux aussi sont 

curieusement vêtus. Voici une vidéo… 
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- Ils ont l’air de bien s’amuser, et d’être heureux. Il n’y a aucune clôture, on dirait. Leurs maisons sont 

curieuses. On dirait une autre planète. Enfin, façon de parler, puisque nos salauds de dirigeants ne veulent 

pas nous montrer comment vivent les autres races humanoïdes dans la galaxie. 

- Votre remarque est juste. Ils ont un habitat recouvert de tuiles photovoltaïques. Leurs maisons peuvent 

résister à des vents de trois cents kilomètres heure, d’après les experts qui ont vu les photos. Ils ont des 

champs de panneaux solaires, et plusieurs groupes d’éoliennes. Ils sont autonomes en énergie électrique, 

avec des sources et des lacs souterrains d’eau pure, et n’importent que leur essence. 

- Et que disent les livreurs ? On le sait ? 

- Ils font leurs achats discrètement. On en a repéré certains, mais ils ont l’air normaux et payent tout en 

cash. 

- Et on sait d’où vient ce cash ? 

- Des distributeurs de billets. Ils ont des cartes de crédit, tirent du cash, et payent avec. Ainsi, on ne peut 

pas retracer leurs achats. Je suppose. Vous voyez ces immenses serres ? Ils cultivent sous serres, entre autre. 

Ils ont du bétail, bovins et ovins, des poulaillers, des champs pour nourrir les animaux, herbages et céréales. 

Donc ils ne sont pas végétariens, ou vegans, ou que sais-je. Ils ont des vignes aussi. Ah oui, j’allais oublier 

les chevaux. Ils s’en servent pour le bétail. Mais pour les déplacements, c’est 4x4 et tracteurs. Il y a des 

pistes tracées dans tout le domaine. Ici, c’est un pylône avec des antennes satellites. Ils captent, mais 

n’émettent pas, d’après les renseignements que j’ai pu tirer de quelques contacts bien placés.  

Novak ne pouvait pas en dire plus. Elle précisa néanmoins : 

- Les camions d’essence ne pénètrent pas dans le domaine clôturé proprement dit. Ils livrent de grandes 

cuves enterrées à la limite de la clôture. Des tuyaux passent alors en dessous. Leur pompe à essence est de 

l’autre côté. 

- Mais c’est la Zone 51, ce domaine (!) 

- Tout à fait. Pour eux, nous ne sommes pas d’une autre planète, mais d’un pays hostile. Ils sont, c’est une 

image de mes collègues qui m’ont aidée sur ce dossier, comme Berlin Ouest encerclée par les Soviets. Sauf 

que leur territoire à eux, si vous y entrez sans autorisation, ils vous tirent dessus. 

Ce que ne disait pas Cindy Novak, agent sous couverture, était que le FBI disposait d’une longue liste de 

personnes « disparues » et supposées « détenues » dans ce domaine impénétrable, protégé par les lois sur la 

propriété privée. Une liste qui comprenait des hommes, des femmes, et même des enfants. 

- C’est rassurant ce que vous dites, conclut l’assistante sociale, en exprimant la pensée contraire par le ton 

de sa voix. 

- Ils tireraient sur des gens qui passeraient en force, ce que nous ne ferons pas. Même le FBI n’a pas osé le 

faire. Ils n’ont rien qu’un juge approuverait, et s’ils entraient en force, vous les voyez fouiller un territoire de 

la taille de nombreux petits Etats souverains ? Surtout les îles. Vous avez entendu parler de la République de 

San Marino en Italie ? Un peu plus de trente mille habitants. Leur territoire au plus large fait douze 

kilomètres, moins de huit miles. Le Grand-Duché de Luxembourg, une royauté fondatrice de l’Union 

Européenne fait quatre-vingts kilomètres au plus long, soit cinquante miles. Ils disposent de vingt-cinq miles 

au plus large, quarante kilomètres. Le Luxembourg va vers le million d’habitants d’après leur site. L’île de 

Malte, Etat européen, en a déjà plus d’un demi-million sur le quart de la superficie du Luxembourg. Ça se 

tient. Les Européens aiment bien s’entasser sur des territoires hors de prix, à ce que j’ai pu voir. Au 

contraire, les membres de la secte ne sont que quelques milliers. Ils sont aussi à l’aise que les Russes, les 

Australiens ou les Canadiens. Alors, aller fouiller leur propriété !... Tout cela finirait en confrontation 

dangereuse, et les citoyens en ont tellement ras-le-cul des saloperies faites sur leur dos par les voleurs de la 

Cabale extraterrestre, que le feu pourrait se propager non seulement à tout l’Etat, mais à l’ensemble des 

Etats-Unis. 

Rose Pereira se lâcha, ignorant qu’elle s’adressait à une représentante de l’ordre fédéral. 

- Si j’avais le moyen de les tuer tous, tous ces salauds de la Cabale extraterrestre, en restant impunie, je 

pousserais le bouton sans hésiter. Mais tous vont crever, et moi, ça me fait plaisir. Je veux qu’ils payent ! Ils 

croient qu’en nous révélant la grande conspiration de leur Cabale puante, ils peuvent passer l’éponge. Ils se 

trompent. Pour moi, c’est comme si on nous avouait nous avoir drogué pendant des décennies, profitant 
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chaque nuit pour mieux venir nous sodomiser. Et que leur seul argument pour justifier de nous avoir baisés 

ainsi, c’est que nous avons-nous-même acheté la drogue fournie. Sale race !!! 

On pouvait lire l’envie de mort de la gentille assistante sociale, dans son regard en évoquant la divulgation 

de la plus grande saloperie montée par des dirigeants contre leur propre espèce. Il était inutile de demander 

ce que souhaitaient les citoyens abusés, pas si gentils et coulants. Devant le silence de la pseudo journaliste, 

elle poursuivit : 

- J’ai beaucoup de discussions sur les guerres avec les gens que je rencontre. Tous ont été touchés par une 

guerre ou l’autre, que nous avons toutes perdues. Beaucoup ne comprennent plus pourquoi nous nous 

sommes battus contre les Allemands, puisque nos banquiers et nos industriels comme Ford soutenaient les 

nazis. 

- Vous oubliez les Français occupés, Londres bombardée, les juifs exterminés. 

- Les juifs ? Mais tout le monde s’en foutait, sauf les gens de la côte Est qui en connaissaient. Même le 

Pape s’en foutait ! Les Français et les Italiens sont les mêmes. Ils attendent toujours celui qui va leur botter 

le cul pour les faire avancer. Ils aiment ça, suivre une grande gueule. Ils se sont bien arrangés avec 

Mussolini, et tous les Français étaient des collabos, sauf quelques exceptions, comme toujours. Quant à 

Londres, on a nommé directeur de la NASA ou quelque chose comme ça, l’ami d’Hitler qui les bombardait 

de fusées et faisait crever les juifs et les Européens qui eux, étaient de vrais antinazis.    

- Et bien avec vous, les choses sont claires ! 

C’était un compliment. 

- J’entends tellement de choses dans les sectes que je visite ! Et pas que des conneries. Ces gens-là en ont 

marre de se laisser manipuler par une majorité, qui ne fait que démontrer qu’elle se plante tout le temps.  

- Vous regardez ou bien ils regardent par le mauvais bout. Cette majorité de cocus et d’idiots, nés pour se 

faire baser du berceau à la tombe, ce n’est pas elle qui se plante, ce sont ses leaders. Bien entendu, je me 

rends compte en disant cela, que cela revient à blâmer les Américains pour avoir laissé ces salauds jouer 

avec les aliènes extraterrestres, dans un secret inimaginable, de tromper le peuple à un tel point, sa propre 

race spirituelle et génétique, les leaders les plus puants de la galaxie, peut-être même de l’univers sur le 

principe. Mais je crains toujours de critiquer les grands tueurs de masse, par millions de morts, en oubliant 

que la plupart n’ont jamais tué quiconque personnellement, mais que ce sont leurs peuples de merde qui 

l’ont fait pour eux. Comme les Allemands avec Hitler. Il n’a jamais tué ne serait-ce qu’un juif, de sa main ! 

- Dans les sectes, croyez-moi, la grande différence est justement que les gourous mettent la main à la pâte. 

Et pour ce qu’il est de mettre la main sur les biens et fortunes personnelles, là aussi, croyez-moi, ils ne sont 

pas manchots.   

Elles rirent, prenant un peu de distance avec ce qui les attendait. L’assistante sociale résuma : 

- Toute cette affaire de politiques pourris jusqu’à la moelle, de militaires sans honneur qui leur lèchent le 

cul du moment qu’on leur donne des milliers de milliards pour jouer à la guerre interplanétaire ou dans la 

merde de cette planète, et ces religieux qui sont un crachat à n’importe quel dieu digne de cette idée d’un 

« être suprême » – déjà une belle connerie : l’être suprême – car il n’existe pas au sens que nous lui 

donnons… 

- Je crois que ce sont les révolutionnaires français qui sont venus avec cette idée pour remplacer le mot 

« Dieu ». 

- Je crois aussi. Enfin, ce que veux dire, c’est que le mensonge a triomphé pendant des siècles.    

- Je suis d’accord. Les menteurs ont raison depuis des dizaines de siècles. 

L’agent spécial profita de cette conversation de resto rapide d’autoroute pour encourager la motivation de 

sa coéquipière dans la mission qui les attendait.  

- La vérité est importante pour vous, alors ? 

- A votre avis ? J’aime être prise pour une conne ? 

Novak marqua le coup. Rose Pereira était un caractère ; raison de son succès professionnel et du choix de 

sa personne pour aller dans cette aventure.  

- Cette mission…Pardon, cette enquête dans ce domaine, sera une bonne occasion de découvrir une autre 

vérité, n’est-ce pas ? 
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La spécialiste des sectes haussa les épaules, dans une sorte d’aveu corporel correspondant à un déni. 

- Vous doutez ? 

- Nous parlions du mensonge et des menteurs. Mahomet était un prophète qui n’a rien prophétisé de plus 

que le Djihad, le massacre de tous les autres. Exactement comme Saddam Hussein a prophétisé le chaos 

après sa mort. Ce Mahomet a pris sous sa responsabilité parentale une petite fille de six ans, et l’a violée à 

neuf. Un guide spirituel qui baise une fille sous son autorité, qui est plus de quarante ans plus jeune que lui, 

alors qu’il était le soumis de sa patronne plus âgée, pendant des années. Un mec qui encourage et développe 

l’esclavage, dont l’esclavage sexuel des femmes, de leurs filles, et croyez-moi, de leurs garçons. Car ils sont 

aussi pédés que tous les autres à travers le temps. Un soi-disant représentant d’un Dieu unique, donc 

d’amour pour tous les autres, les mécréants, qui zigouille tous ceux qui ne sont pas d’accord avec son 

programme de nazi pédophile. Un type qui soi-disant a lutté contre les idolâtres, et grâce à qui des centaines 

de millions de lavés du cerveau sont allés ou iront tourner autour d’une météorite, pendant que les 

extraterrestres les regardent depuis leurs vaisseaux invisibles en se demandant lesquels ils vont prendre en 

premier pour leur servir de bouffe pour leurs glandes, ou de banque d’organes et de développement 

génétique. Et ces connards, malgré la vérité qui leur est tombée dessus, ils continuent de beugler en 

menaçant tous les autres, que leur religion ou leur secte est une religion de paix ! Pour les femmes qu’ils 

traitent comme des sous-êtres ? Pour exhiber leurs poils d’animaux ? Et vous savez quoi ?!  Les Chrétiens 

que j’ai rencontrés ne valent pas mieux. Leur Dieu est un mec, un vieux avec une barbe, un « père » dont ils 

sont les enfants, au sens que le mec, Dieu, il a une paire de couilles ! Une idée répandue par Jésus qui n’a 

cessé de parler de « son père » pour justifier la mise enceinte de sa mère. Et de sa situation de fils de Dieu. Il 

leur a parlé, Dieu, quand il ne continue pas de leur parler ! Et quand un de leur gosses que les lapines n’ont 

pas réussi à surveiller, se fait aplatir par une bagnole conduite par un camé à qui la CIA a permis la livraison 

de sa dope, c’est que le « père », le pépé de la secte qui exige que ces connasses se fassent fourrer et ferment 

leurs gueules, il est fâché ! C’est la punition divine ! Foutre leur môme sous les roues d’un camé ! Et comme 

ils ont si peur pour leurs âmes, qu’elles aillent en enfer, ils pardonnent. Ecraser un gosse de sept ans, c’est 

pas grave !! Et si c’est pas eux, c’est Jésus qui pardonnera. On peut même les violer, leurs mômes, comme le 

Mahomet avec Aïcha, et je ne vous dis pas ce que ses hommes ont fait aux enfants des vaincus, en suivant 

son bon exemple, au Prophète. Jésus aussi s’en fout des gosses. Il récupère les âmes. C’est pas grave, l’âme 

d’un corps violé, écrabouillé, ébouillanté, vendu, en entier ou en morceaux pour les organes… Jésus, il 

pardonne ! Pas – de – problème ! Vous comprenez ?? Tout notre univers est une matrice quantique, une 

illusion. Une sorte de mauvais rêve, quoi ! Au réveil, Jésus vous pardonne. Mais moi, au sortir de la matrice, 

je ne voudrais pas me réveiller à côté d’un connard qui fait ce genre de « rêves », vous comprenez ? 

- Ces enfants violés, ou ce gosse écrasé, ce sont des histoires vraies, n’est-ce pas ? 

L’assistante sociale la fixa droit dans les yeux, et pas pour lui confirmer un mensonge, et donc qu’elle la 

prenait pour une conne qui le croirait. 

- Oui. Vous avez tout compris. Je ne sais pas où nous allons mettre les pieds. Mais je vous préviens : avec 

ces putains de camés de religion, vous pouvez vous attendre à tout, et surtout au pire. 

- Message bien reçu. C’est pourquoi je suis heureuse que vous m’accompagniez. 

 

Elles avaient décidé de se revoir le dernier soir avant le départ vers le sud de l’Etat, et cette sortie scella 

une sorte de complicité entre les deux femmes. Rose Pereira était bisexuelle, aussi attirée par les femmes 

que par les hommes. Avec les types, elle se montrait soumise et leur laissait l’initiative, tandis qu’avec les 

femmes elle aimait jouer de toutes ses connaissances en psychologie des individus. Elle se montrait donc 

plus dominatrice. Cependant, la journaliste avait un caractère fort, mais sans pouvoir se montrer une domina. 

Elle était porteuse de trop de problèmes de famille, influence du père et de la mère, d’abandon, et 

visiblement son job la passionnait, mais il ne restait plus grand-chose autour, hormis ce désert sexuel. Car 

sur le plan intime, leurs aveux communs les mettaient sur deux plans différents, l’assistante sociale 

enchainant les plans culs, alors que la journaliste gérait une zone abandonnée. 
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- Tu es une femme super sexy, déclara Rose après trois verres. Je ne comprends pas ton problème. Je te 

trouve cool, et très éduquée. Passer une soirée avec toi est un plaisir ; sincèrement. Un week-end en ta 

compagnie ne doit pas être une souffrance, vraiment. 

Cindy Novak voyait bien que l’autre la draguait. Elle jouait le jeu, se sentant flattée, et pas offusquée 

d’attirer une autre femme. Elle n’avait jamais vraiment osé, sans pour autant n’y avoir jamais pensé. Mais ce 

« jamais » ne cachait pas un « souvent ». La vérité était que le sexe n’était plus en grande place dans sa vie 

d’agent spécial du Bureau. La soirée leur donna l’occasion d’être assises très proches l’une de l’autre à une 

table du bar, et même de se toucher les mains et les bras nus. Seule dans sa chambre, Novak calcula que si 

une occasion se présentait de faire un essai avec Rose Pereira durant la mission, elle se laisserait faire. A 

cette dernière d’être suffisamment motivée, car Novak ne prendrait pas l’initiative. Elle aimait être courtisée, 

en fait, et parfois elle en faisant des tonnes, ce qui en décourageait plus d’un. Et quand il découvrait qu’elle 

roulait pour le FBI… très souvent il fuyait. Pereira ne s’endormit pas tout de suite, elle aussi. Elle aurait bien 

aimé avoir la belle bouche de la journaliste entre ses cuisses, et elle dut se masturber pour se calmer. 

Toutefois, cette expédition dans la secte des survivalistes rebelles au système, se présentait sous les 

meilleurs auspices. Pour la latino qu’elle était, ce genre de blonde élégante et un tantinet pimbêche, non par 

caractère mais de par son aspect physique et son allure un peu hautaine, ce type de femme était un véritable 

challenge pour une amatrice de beaux corps, de femmes et d’hommes. Elle avait pris la bonne décision en 

acceptant cette mission, prise sur un congé sabbatique, et bien rémunérée. Elle pressentit que cette rencontre 

avec la journaliste du magazine de Chicago allait apporter des changements dans sa vie.  

Si elle avait su à ce moment que le maître de la planète Terre et d’une partie de l’univers allait porter toute 

son attention sur elle, un maître dont le signe était le 666, Rose Pereira la catholique d’éducation, se serait 

enfouie en courant à l’autre bout des Etats-Unis.    

 

++++++ 

   

Les deux femmes avaient pris la direction du Sud, Sud-Ouest, vers la région frontière proche des Etats du 

Nevada et du Nouveau Mexique. Leurs conversations avaient été guidées par les constats faits le long de la 

route, des nombreux endroits en état d’abandon, d’une Amérique vieillotte, abandonnée, au profit de la 

guerre spatiale menée secrètement depuis le projet SERPO, les bases lunaires, martiennes en collaboration 

avec des aliènes, les bases souterraines secrètes, notamment en Antarctique, le tout bénéficiant 

essentiellement à un seul pour cent du Peuple, l’élite des nouvelles technologies, y compris la nourriture et 

les boissons trafiquées, les médicaments, la pêche industrielle… Tous les autres, en gros les 90% devenus 

les nouveaux gueux de toute la planète Terre, se battant comme des chiens enragés pour les 40% de richesse 

produite par eux et leur restant pour survivre à huit milliards. Une part de richesse qui ne cessait de fondre 

au profit des nantis. Et les lapines ne prenaient toujours pas de contraception, surtout les africaines, 

assujetties à des mâles incapable de dominer leurs queues. Tout comme les pires races d’extraterrestres, les 

Terriens avaient tourné le dos et renoncé au processus de l’Ascension des âmes. Pas besoin de se cloner. Des 

invasions massives de migrants circulaient dans tous les sens, cherchant à s’incruster comme des parasites, 

les robots ayant détruit près de la moitié des jobs planétaires. Consolation pour tous : une petite bande de 

salauds les avaient suffisamment volés pour produire des croiseurs spatiaux interplanétaires, et en abriter 

quelques-uns sur d’autres planètes « amies », où l’argent n’avait pas cours.  Ce constat ne pouvait pas rester 

sans conséquences, pour l’ensemble de la planète « mondialisée ». Un cataclysme était en gestation, et la 

leçon porterait bien au-delà du système solaire. Ce cataclysme inscrit sur l’horizon des évènements depuis 

des siècles, conséquence du Libre Arbitre des puants humains, pouvait donc être considéré comme un acte 

de Dieu. Satan allait remporter la mise, la route de l’Ascension étant inaccessible à une espèce 

spirituellement vide de Vérité, à l’exception d’une minorité, tout comme il y aurait toujours, de par la nature 

divine des Humains, une sorte de résistance pour trouver le chemin de la sortie du Cosmos, pour partir dans 

l’Au-delà, et ne plus en revenir. Les humains de la Terre avaient attiré des âmes venant de toute la galaxie, 

dans un nombre d’entités biologiques – les corps – qui avait explosé en nombre de milliards, et qui n’était 

pas soutenable face à un cataclysme prévenu depuis longtemps. Une fois ces corps anéantis par la mort, les 
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âmes des chrétiens ne pouvant effectuer l’Ascension seraient transférées vers une autre galaxie lointaine, où 

elles n’entendraient plus parler de Marie de Nazareth et de son fils, qui avaient tant fait pour leur indiquer le 

chemin de la Vérité, le but essentiel de la présence des âmes dans le Cosmos, la grande illusion quantique. 

Les musulmans n’entendraient plus jamais parler de Mahomet, les bouddhistes de Bouddha, et les juifs de 

Moïse. Dans une autre galaxie, certains retourneraient à la période terrestre des carolingiens, et les pires 

salauds sur d’autres planètes ne descendraient pas des arbres pendant longtemps, bouffant de la viande 

fraîche et encore chaude de sang, sans le feu, leurs prédateurs les attendant au sol. Ils ne se rappelleraient pas 

leurs bagnoles jusqu’à trois millions d’euros, leurs jets privés VVIP, leurs yachts et tous les sacs-à-merde 

comme eux, mâles et femelles avec qui ils auraient si bien baisé. Pendant des milliers de siècles terrestres, 

de réincarnation en réincarnation, ils ne penseraient qu’à faire survivre l’espèce, boire, manger et tuer. La 

force appelée Satan avait gagné cette partie. Son but était de maintenir l’énergie spirituelle dans le cosmos, 

et donc d’empêcher l’Ascension. Les peuples ne pourraient s’en prendre qu’à eux-mêmes, c’est-à-dire à 

leurs dirigeants qui leur avaient fait tourner le dos à l’Au-delà de la Vérité, préférant l’illusion quantique, la 

matrice appelée « univers ». N’ayant pas d’âme, même Thor trouvait sa limite, et ne s’en mêlait pas. Il ne 

pourrait rien contre ce qui allait se produire, pas plus qu’un mur ne pourrait arrêter un tsunami. 

  

Après trois bons miles durant lesquels apparurent des panneaux rappelant qu’elle roulait sur une propriété 

privée, qu’il était strictement interdit d’aller plus avant sans s’exposer à des poursuites, puis des menaces de 

plus en plus explicites d’un risque de mesures coercitives, ayant ouvert deux barrières en bois, Cindy Novak 

finit par arriver à une vraiment grande barrière qu’il serait difficile de pousser, même avec sa Ford à soi-

disant quatre roues motrices, un SUV capable de faire du tous-terrains surtout sur les parkings de 

supermarchés ou les terrains de campings. De chaque côté de la barrière, une double rangée de grillage 

surmonté de fils barbelés, étant clairement indiqué que le deuxième grillage était électrifié, et que des chiens 

dangereux circulaient entre les deux rangées. On ne voyait pas la fin du grillage qui allait vers des rochers 

infranchissables en véhicules, ou même à pieds. 

- A présent on fait quoi ? questionna Rose Pereira. 

- J’ai emporté ce qu’il faut pour débloquer la serrure. Je ne suis pas la seule journaliste à être arrivée à ce 

point limite. Par contre, une fois la double porte entrouverte, il y a de l’autre côté une grosse chaine avec un 

cadenas. J’ai aussi trouvé de quoi faire sauter ce cadenas. J’ai dû soudoyer des potes à des potes, qui 

connaissent des survivalistes qui disposent de C4 et de détonateurs. Une toute petite charge, pas de quoi 

faire sauter un véhicule ; ne vous affolez pas. Une fois la barrière en partie ouverte, ils croiront à une panne 

technique. Vous voyez les bidules là-haut ? Ce sont des émetteurs qui informent de l’état ouvert ou fermé de 

cette barrière. Ils informeront une panne. Quant au cadenas explosé, on va l’emporter un peu plus loin et le 

balancer entre deux rochers, ce qui leur laissera penser qu’un des leurs n’a pas fait son job, ou une 

disparition étrange du  truc. 

- Et bien (!) si avec tout ça ils ne nous ramènent pas à la porte et même à la route en nous promettant de 

nous flanquer un procès, je veux bien me faire none ! 

- C’est ça le point. J’ai entendu dire qu’ils n’étaient pas insensibles aux belles femmes. Des mecs 

prendraient une bonne raclée et seraient ramenés à la route. Nous avons une chance. 

- Une chance de ne pas prendre une raclée, nous aussi ? 

- Deux enquêtrices trop curieuses, et avec un bon coup de bol pour être parvenues à eux, ça mérite au 

moins un échange de vue avec leur chef. Il viendra. La vanité est une arme puissante. Je suis journaliste, et 

vous êtes sur Internet. Vous êtes connue et reconnue à Salt Lake, et vous êtes notre principal atout. Votre 

parole comptera. Car vous êtes de la région, et vous n’avez aucun intérêt à ne pas tenir votre parole.  

- Et la vôtre ? 

- Je représente un magazine sérieux. Et je les laisserai prendre les photos eux-mêmes s’ils nous autorisent. 

Honnêtement, je ne sais pas comment nous allons être reçues. Mais notre curiosité sera satisfaite, la vôtre 

comme la mienne. L’essentiel sera dans nos têtes. Vous aussi vous voulez savoir ce qu’il se passe ici. N’est-

ce pas ? 
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- Comme je vous l’ai dit, j’ai eu des échos. Mais depuis la révélation extraterrestre, ces colonies de 

survivalistes – les moins cinglés – mais aussi ces sectes, car ce sont des sectes religieuses, sont devenues 

encore plus schizo qu’avant. 

- Regardez, ajouta Novak en montrant la colline qui cachait tout l’horizon, un territoire d’un Etat, aussi 

impénétrable que la Corée du Nord, la Birmanie ou l’Albanie en leur temps. Et à la tête de ce territoire, un 

« guide » ou un « leader » à l’égo surdimensionné. Il ne peut pas en être autrement. Si nous réussissons à 

entrer, il voudra nous connaître. Je parierais tout le peu que je possède là-dessus. Il faudra nous mettre en 

avant, et montrer combien nous l’estimons important. Une fois le contact établi, son égo ne résistera pas. 

Nous sommes devenus la planète des selfies. Et j’ai les moyens d’en faire une star des médias, rien qu’en 

réputation. Ou le contraire, et leur attirer des ennuis. 

- Je ne vous conseille pas d’aller dans cette voie. Ils sont assez tarés pour réagir de façon tout à fait 

irrationnelle pour nous, si on les menace. 

- Okay. On va leur passer la pommade, et ça devrait passer sans qu’ils s’en rendent compte. Ça marche 

avec tous les peuples. Ce dont nous parlions l’autre soir. 

La journaliste utilisa un boitier électronique qui tourna un bon moment avant de trouver et de déclencher 

le sésame. La lourde double porte s’ouvrit mais resta vite bloquée par une grosse chaine du côté de la 

propriété. Heureusement le cadenas était visible, accessible en tendant le bras, et Cindy Novak plaça 

l’explosif comme on le lui avait appris à Quantico, puis le détonateur électrique relié à une petite batterie 

spéciale. Elle suivit la procédure, reliant le fil à la batterie en dernier. Elle appuya sur le bouton, et une petite 

explosion fit sauter le cadenas. La porte était toujours bloquée avec la lourde chaîne en place, et Novak 

décida de la pousser avec la Ford. Le double battant s’écarta, la chaîne se dégageant sous la pression, 

glissant entre les gros anneaux. Comme discuté avant, elle récupéra le cadenas, et s’en débarrassa deux 

miles plus loin, le lançant entre des rochers. Elle avait pris soin de nettoyer la chaine de toute trace 

d’explosif, la positionnant dans le sable comme si quelqu’un avait oublié de la remettre après le dernier 

passage. Elles prirent soin de refermer la barrière derrière elles, en signe de bonne volonté. A présent, il était 

trop tard pour reculer. 

 

Dès qu’elles arrivèrent en haut d’une vallée où l’on voyait les maisons d’une sorte de hameau en 

contrebas, certaines regroupées et d’autres éparses sur des hauteurs, de l’autre côté de la vallée, elles virent 

deux gros pickup tous terrains foncer vers elles, soulevant un nuage de poussière. Elles décidèrent de rouler 

doucement à la rencontre des véhicules pour montrer leur volonté de contact. Les véhicules se retrouvèrent 

en face à face, une quinzaine de mètres les séparant. Huit hommes et une femme en descendirent, armés 

jusqu’aux dents. Ils disposaient d’anciens fusils d’assaut M16 des forces américaines, en sus de leurs 

automatiques calibre 44 ou 45 portés à la cuisse. La femme brandissait une mitraillette Uzi de fabrication 

israélienne. Les deux femmes quittèrent la Ford dans le même mouvement, le ventre serré, afin de se 

retrouver en situation de visiteuses, et non pas comme des contrevenantes rattrapées par la police locale. 

Cette stratégie permit d’éviter que les gardiens du lieu ne lèvent leurs armes automatiques et les mettent en 

joue, comme les flics fascistes savaient si bien faire, à commencer par le FBI complice objectif de la grande 

conspiration aliène. 

- Que faites-vous ici ? Qui vous a permis d’entrer ? questionna la femme sans se présenter. 

Elle portait une sorte d’uniforme, comme les Rangers, mais d’un vert et d’un style qui rappelaient quelque 

chose à Cindy Novak, sans qu’elle put dire quoi. Les autres aussi portait un uniforme, mais qui tenait plus de 

la tenue de combat. Ils portaient tous des rangers à leurs pieds. Elle était blonde, avec un visage germanique 

et un chignon qui lui donnaient un air de gardienne de camp nazi dans les BD érotiques. Son attitude et son 

regard ne disaient pas le contraire. Elle était une chef de la Gestapo locale. C’était bien parti. L’agent du FBI 

garda son calme. On ne tuait pas des femmes pour avoir franchi une barrière, et roulé quelques kilomètres 

sur un chemin poussiéreux.   

- Bonjour. La porte n’était pas fermée à clef, et nous en avons profité. L’interphone n’avait pas l’air de 

fonctionner. Je m’appelle Cindy Novak, et je suis journaliste au magazine Against Conspiracy Sentinel. 

Nous sommes de votre côté. Nous soutenons par nos enquêtes toutes les communautés qui refusent la 
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dictature de Washington aux US, ou celle de Bruxelles ou de Moscou en Europe et en Russie. Nous avons 

entendu parler de votre communauté qui occupe un large territoire, et donc présente un intérêt certain pour 

nos abonnés. Je souhaiterais avoir un entretien avec le chef de votre communauté.  

La femme regarda les autres, dont le plus âgé, et Cindy Novak en profita. Elle n’avait exprimé qu’un 

« Hi » qui était l’abréviation américaine de « hello », les autres restant strictement silencieux. Le minimum 

du minimum en matière de salutations, surtout dans l’Amérique profonde, en général plus chaleureuse. 

- Je ne suis pas là pour vous nuire, car si vous allez sur Internet, vous verrez que nous défendons la liberté 

des citoyens en surveillant les salauds qui font passer les gens comme vous pour des idiots. Et voici Rose 

Pereira, qui est un cadre des services sociaux de Salt Lake City, en charge des problèmes avec les 

communautés religieuses, dont les groupes adeptes du « survivalisme ». Je viens de Chicago, et Rose est ma 

guide et experte dans mon enquête. 

La responsable regarda brièvement un de ses adjoints, et l’autre homme, et ils échangèrent un regard 

entendu. Elle n’avait pas interrompu l’intruse une seule fois, écoutant son discours bien préparé. 

- Je suis la responsable de la sécurité de notre communauté. Et vous vous imaginez que vous allez pouvoir 

mener une enquête, chez nous, dans notre Home ? Est-ce que nous, nous allons faire une enquête dans vos 

maisons, vos appartements ? Questionner vos familles ? 

Novak réagit au quart de tour. 

- Le mot enquête est le mot technique dans notre jargon de journaliste. Je n’ai pas parlé d’enquête vous 

concernant spécialement. Mais il est clair que notre dialogue est surtout destiné à obtenir des informations 

de vous vers nous, et que nous ne sommes donc pas là pour vous influencer, vous critiquer. Vous 

comprenez ? Je souhaiterais seulement rencontrer le chef de la communauté ou de la famille, en utilisant 

votre image de Home, afin de comprendre votre situation particulière. Cette interview pourrait être très 

profitable à votre communauté. Je voudrais discuter de cette opportunité avec le responsable politique de 

votre collectif, votre autorité suprême, et s’il n’est pas intéressé, nous repartirons. 

- C’est la même démarche que celle qui consiste à mieux connaître et comprendre les communautés 

indigènes très isolées dans certaines régions reculée du monde, intervint Rose Pereira. Ce n’est pas pour leur 

nuire, au contraire. Souvent cette connaissance permet de défendre l’idée de les laisser tranquilles, avec leur 

mode de vie. Mon rôle auprès des autorités est de leur confirmer que les enfants essentiellement, ne sont pas 

utilisés comme du bétail, pour dire les choses abruptement. Quant aux adultes, je ne suis pas payée pour les 

faire entrer dans les réseaux de distribution pour les profiteurs, mais au contraire pour les en préserver 

librement s’ils préfèrent produire eux-mêmes leur nourriture, leurs vêtements. Vous voyez ? 

Ils restèrent silencieux. Ils étaient perméables aux arguments avancés. Une intrusion des autorités étaient 

sûrement leur plus grande préoccupation.  

- Vous allez remonter dans votre voiture et nous allons vous raccompagner à la sortie, déclara l’homme 

d’une bonne quarantaine d’années, chauve mais affichant une légère barbe grise blanche en collier. 

- Une simple interview, avec votre responsable ou une personne autorisée, c’est tout ce que je vous 

demande, plaida Novak. Vous prenez le risque d’être désapprouvée par votre chef. Lui seul pourra mesurer 

l’opportunité que je représente avec mon journal qui couvre de nombreuses régions de la planète. Avec tout 

ce qu’il se passe, vous connaissez le pouvoir de l’information. Et vous avez ma parole que je n’ai pas de 

mauvaises intentions, ni de préjugés, raison pour laquelle Rose Pereira m’accompagne. Elle est reconnue par 

les autorités de la ville de Salt Lake, et son témoignage professionnel pourra crédibiliser mon article. Je 

parle d’un long article, un vrai sujet, pas une page résumant tellement que la vérité en serait déformée. Et 

pour les photos, si vous en acceptez, c’est vous qui les prendrez. Je vous laisserai mon appareil photo.  

Elle usait de son sourire le plus engageant. Les hommes ne cachèrent pas qu’ils y étaient sensibles. Ils ne 

devaient pas souvent voir des femmes de passage. Mais ce n’était pas eux qui décidaient, mais la femme. Ils 

décidèrent de se consulter, près de leurs gros pickups. Comme calculé, l’argument du chef désapprouvant 

leur attitude avait sans doute porté. Ils revinrent. Elle parla. 

- Oubliez l’idée d’une interview. Ce n’est pas en quelques questions réponses que vous comprendrez une 

communauté comme la nôtre. En vous laissant entrer, vous en verrez beaucoup trop, et vous n’en saurez pas 

assez. Et ce n’est pas un entretien avec notre plus haute autorité qui mettra fin au problème. D’autant que 
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nous fonctionnons sous la gouvernance d’un Conseil, dont je suis membre. Nous ne sommes pas une 

dictature nazie, ou communiste, et encore moins une démocratie de façade comme dans vos Etats-Unis. 

Demos veut dire le Peuple. Dans le Home, tromper le peuple comme vous le faites à l’extérieur de cette 

enceinte, voudrait dire que nous nous trompons les uns les autres. Alors notre communauté se désintègrerait 

comme le World Trade Center, vous comprenez ? Nous n’avons pas de médias aux mains d’une dictature 

cabaliste pour enculer tous les autres. Je parle assez clairement ? 

Les deux intruses se regardèrent. Ce qu’elles entendaient était rassurant. Les USA étaient devenus la plus 

monstrueuse tromperie spirituelle, depuis le rêve de Grand Reich du Führer et du paradis des Soviets du 

Petit Père des Peuples. Avoir mis fin à la tromperie en révélant son existence n’avait rien changé, rien 

résolu. Seule une guerre entre le Bien et le Mal pourrait faire bouger les lignes pour des siècles à venir. Tout 

le monde le savait. En 1945, les Allemands et les Japonais en avaient fait l’expérience. Et cela aussi, les 

Américains dociles le savaient. Leur échange de regards confirma leur entente entre elles. 

- Nous pourrions rester quelques temps, répliqua Novak. Rencontrer les membres de ce Conseil serait un 

privilège. Je vois déjà que ma partenaire est enthousiaste à l’idée de comprendre votre modèle de société. 

- Je confirme. Savez-vous par exemple qu’aucune expédition spatiale interplanétaire ne peut être menée 

avec succès, si on s’en tient au système militaire comme sur un porte-avions ? Car alors le commandant du 

navire devient très vite… un dictateur, surtout si le rôle des militaires n’est plus le souci principal, mais par 

exemple de nourrir l’équipage au sens large du terme. De nombreuses solutions sont envisagées. Je ne doute 

pas que vous ayez une structure sociale originale. 

La femme trouva la remarque sans doute flatteuse. On lisait de la fierté sur son visage. Elle était 

visiblement fière de sa communauté, et les autres pas moins. Ils la défendraient jusqu’à la mort. Leur 

détermination était palpable.  

- Personne ne vous attend ? plaisanta l’homme intervenu avant. Mari, enfants, petit ami… Maman ?               

Elles rirent, percevant la possibilité d’une ouverture. 

- J’ai laissé un appartement vide à Chicago, et je n’ai même pas de chat. 

- Et vous ? questionna la femme de la sécurité. 

- Pareil. Je n’ai pas de copain en ce moment. Je pourrai peut-être en rencontrer un ici, fit-elle avec un 

aplomb incroyable. 

C’était le scenario idéal qui avait été envisagé. Le choix de Rose Pereira, femme indépendante, vraiment 

experte à pénétrer des milieux parfois un peu « dérangés », et de se faire passer pour une bonne sœur ayant 

raté sa vocation. Le choix n’était pas anodin. 

- Si vous allez plus loin, c’est à nos conditions, affirma la femme. 

- Lesquelles ? demanda Novak. 

- Sauf un médicament pour votre santé, y compris vos pilules contraceptives, vous montez dans les 

pickups en laissant tout derrière vous. Rien ne vous sera volé. Il n’y a pas de voleurs chez nous. Pas de 

photos sauf celles que nous feront, pas de micros secrets, et évidemment pas de portables. Et je vous palpe 

avant de monter dans les véhicules. A l’arrivée, vous abandonnerez vos vêtements, mettrez ceux que nous 

vous remettrons, car je n’ai pas de matériel pour détecter toutes sorte de micro puces et autres détecteurs. La 

Pestilence s’est trop foutue de notre gueule. Ici, ils ont compris que ça ne marcherait pas. On flingue tous 

leurs drones qui descendent sous une certaine altitude. Nous avons des mitrailleuses de 12,7. Ce sont celles 

que l’on installe sur les hélicoptères de combat. C’est plus drôle que de jouer avec une PlayStation. Et ils ont 

renoncé aux hélicos repérés à des kilomètres. Nous n’avons pas non plus envie de voir chez nous des gens 

qui viennent avec leur arrogance vestimentaire qui symbolise leur monde, tout comme les musulmans dans 

leurs tenues du désert avec leurs foulards pour protéger du sable, en plein New York, Chicago ou Los 

Angeles. Tout ça pour montrer qu’ils sont différents. Je hais les USA, mais pour moi la place de ces 

guignols d’islamistes est dans leurs pays de sable et de soumis du 7
ème

 siècle, pas parmi les Américains. 

Ceux qui ont le droit, et même un devoir moral de se montrer différents, ce sont les Amérindiens des 

Premières Nations, les « vrais » Américains. 

L’homme enchaîna : 
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- Et nous n’aimons pas voir des gens habillés comme vous, pour nous rappeler un monde que nous 

récusons. Nos tenues paramilitaires sont la seule exception, à cause des contacts possibles avec les gens 

comme vous, qui s’approchent de la clôture. Et quand certains d’entre nous se rendent au-dehors pour des 

achats et autres, ils se déguisent comme des espions, comme les extraterrestres qui veulent voir de près votre 

fosse à purin spirituelle que vous appelez les Etats-Unis. Je parle de tous les collabos à cet empire de 

voleurs, de l’exploitation de l’ignorance entretenue. Nous ne sommes pas votre bétail, ni vos aborigènes 

comme en Australie. Nous sommes éduqués.  

Elles se regardèrent. 

- Pour moi c’est bon, déclara Pereira, donnant ainsi le feu vert à la journaliste. 

- D’accord, fit Novak. 

La femme précisa, sur un ton autoritaire de chef de troupe : 

- Vous boirez et mangerez comme nous. Si vous êtes des brouteuses d’herbe et de salades, ou des 

bouffeuses de sauterelles, barrez-vous. Il est encore temps. Il n’y a pas de porcs chez nous. Ce n’est pas un 

animal régional. Mais on mange du bœuf et du mouton, du poulet, de la dinde, du canard, et du poisson de 

notre rivière et nos étangs. Nos légumes et nos fruits sont sans pesticides. Notre pain est sans gluten. Notre 

vin vient de notre domaine et de l’Oregon, et pour les grands moments de l’Italie et du Liban, et notre rhum 

et nos cigares de Cuba. Sinon, prenez vos portables et prévenez qui de droit que vous n’aurez plus de réseau 

pendant plusieurs semaines. Que vous donnerez des nouvelles à votre retour. Si vous n’êtes pas des 

menteuses, alors vos contacts savent où vous vous rendez. Donc inutile de prononcer le nom du domaine, et 

de donner d’autres détails. Sinon, vous repartez. Mettez les haut-parleurs. 

- Plusieurs semaines ? fit Novak. Il n’est peut-être pas… 

- Pas quoi ? Vous nous parliez des tribus en Amazonie ou dans je ne sais quelle jungle ! Vous pensez aller 

au cœur du Brésil en trois jours d’absence ? Vous croyez nous connaître en buvant un café avec notre 

autorité ? Ce n’est pas le monde du SMS, ici, de toutes ces conneries en sigle #mon-cul-ma-gueule ! Vous 

vous croyez où ??  

- Je n’ai personne à contacter, confirma Pereira. 

Novak contacta son bureau, et laissa son message sur une boîte vocale de collègue « journaliste », 

insistant sur le temps que cela prendrait, plusieurs semaines. Elle insista qu’elle rapporterait un dossier 

complet sur une société capable de fonctionner en autarcie. Elles laissèrent leurs affaires dans le coffre de la 

Ford, montre, bracelet, colliers, portables, la femme de la sécurité prenant avec elle le Canon avec ses 

différents téléobjectifs dans une sacoche, leurs portefeuilles avec cartes de crédit et d’identité, permis de 

conduire – pour les rassurer – seule Pereira ayant des pilules contraceptives à emporter, que lui prit la 

femme de la sécurité. Elles fermèrent le coffre, et elle les palpa toutes les deux, n’hésitant pas à bien appuyer 

entre leurs cuisses. Elle dit :  

- Je m’appelle Mia Maslow. Mais ici, tous m’appellent « Chef de La Garde ». Chez nous, le rôle de 

chacun est essentiel. Bien plus que nos patronymes. Pour une même fonction, alors nous utilisons le prénom 

de la personne pour ne pas la confondre avec une autre, si nous en discutons entre nous. 

- Voici Klaus, Garde et Gardien. Ce sont deux notions différentes. Vous apprendrez. Donnez-lui vos clefs. 

Au garde qui devait à peine avoir vingt ans, s’il les avait, elle dit :     

- Conduis-la dans notre hangar. Vide tout ce qui se trouve à l’intérieur et met le proprement dans une 

grande caisse vide. Ensuite tu déposes cette bagnole à la société de location en laissant les clefs et le contrat 

dans la boite prévue à cet effet. Et veille à ce que tout soit bien fermé. Vous autres, vous l’accompagnez. 

Ils obéirent sans discuter. 

- Il est inutile de dépenser l’argent de votre employeur pour rien, dit-elle à Novak. On ira rechercher vos 

affaires dans la caisse avant votre départ. C’est bon pour vous ? 

La journaliste ne trouva rien à redire. Mais l’agent comprit que le lien entre elle et le véhicule de location 

se terminait là. Quant à ses effets personnels, ils allaient se retrouver dans un garde-meuble quelconque, 

probablement une sorte de planque de transit entre le monde des USA et ce domaine. D’une manière ou 

d’une autre, elles acceptaient d’être coupées du monde extérieur dans cette Zone 51 dans son genre. Mais 

n’était-ce pas le sort des gens qui dans le passé entraient dans un ranch ou un domaine, sans téléphone 
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portable sur eux en permanence ? Etre déconnecté était-il un risque, ou une liberté ? Pour leurs hôtes la 

réponse semblait évidente. La Chef de la Garde ajouta pour ses troupes : 

- A votre retour, je veux savoir comment elles ont pu passer. Inutile de vous dire que je veux que cette 

maudite porte redevienne hermétique. J’irai vérifier moi-même ce soir. Vous deux, vous garderez la porte 

jusqu’à ce que l’entrée soit à nouveau sécurisée. La Gardienne Anna ira vous relever avec une équipe. 

Attendez-vous à passer quelques nuits dehors, devant la porte. Les responsables entendront parler du 

Conseil. 

Elles montèrent à l’arrière du deuxième véhicule, dans la cabine, deux hommes armés restant se plaçant 

sur le plateau ouvert. La chef conduisit. L’engin descendit dans la large vallée, mais ne s’arrêta pas au 

milieu du hameau où elles virent des enfants qui jouaient au ballon, garçons et filles, des hommes vêtus de 

tenus étranges du passé, et des femmes habillées de longues robes jusqu’aux chevilles, avec des espadrilles 

aux pieds. Des hommes tenaient un chien noir en laisse, du genre Doberman ou Rottweiler monstrueux, avec 

des gueules comme les chiens gardiens des enfers dans certaines bandes dessinées. Ils n’avaient pas de 

muselières. Elles poursuivirent leur chemin jusqu’à une maison. La Chef de la Garde ne disait pas un mot à 

ses passagères arrière. En réponse à Mia Maslow, elles donnèrent leurs mensurations, et un homme 

descendit chercher des vêtements, ayant noté sur un papier. Il revint avec des sandales, et deux robes de 

couleur rouge, ainsi que deux manteaux longs et capables de résister au froid et à la pluie. Les manteaux 

comportaient des capuches assez larges. Puis le 4x4 repartit, roulant au travers de la vallée, en direction du 

hameau le plus important, appelé « la Cité ». Toutes les maisons avaient un style déconcertant. Elles étaient 

faites de pierres et de bois, mais pas du bois comme dans tout le Sud des Etats-Unis, le genre à s’envoler à la 

moindre tempête. C’était du lourd, du solide, à l’ancienne, en rondins taillés. La forme des maisons était un 

mélange étrange de toitures en pointes de W renversé, toutes recouvertes de tuiles solaires, les murs en 

pierres et bois avec de très larges baies vitrées protégées par des volets, lesquels coulissaient sur les côtés 

des façades. On sentait en les voyant, que ces bâtisses auraient résisté à des puissantes tornades. 

Etrangement aussi, les garages de celles abritant des véhicules n’étaient pas au niveau du sol, à côté de la 

maison, mais en pentes, une partie des véhicules semblant comme enfoncés dans le sol, pour se protéger. 

Les véhicules étaient donc mis à l’abri sous le niveau du sol. Les habitants circulaient tous et toutes en 

portant leurs capuches sur la tête, même avec des vêtements plus légers. Ils avaient aussi de grandes paires 

de lunettes de soleil, très larges, comme les vedettes qui voulaient garder l’anonymat. On se demandait si on 

était encore sur la Terre. 

Elles se permirent d’en faire la remarque à la Chef de la Garde. 

- Nous ne pouvons pas descendre tous leurs drones. Nous savons que certains ont la taille d’un oiseau. Il 

en existe même de la taille d’un frelon, mais ils n’auraient pas l’autonomie pour venir jusqu’ici. L’important 

est de leur faire savoir, à cette racaille de Washington et de leurs maîtres les ultra-riches, que nous sommes 

une épine dans leurs gros culs de sales riches. C’est une guerre de l’information que nous leur menons, vous 

comprenez ? Pas une guerre contre les USA, et le Peuple Américain. Ce serait ridicule. Mais nous sommes 

et resterons le Stalingrad des Nazis, le Vietnam des tueurs de John Kennedy, l’Afghanistan des Soviets et 

leur Armée Rouge. Ça peut paraître grandiloquent, mais nous résistons à la plus grande puissance militaire 

de la planète, non pas une zone de non-droits, mais au contraire une zone de Vérité et de Liberté au milieu 

d’un monde qui se permet de vous fliquer jusque dans vos chambres à coucher.  

Elle se tourna vers elle, et balança une vérité que Novak était bien placée pour savoir vraie : 

- Vous vous êtes déjà caressé la chatte à poil sur votre lit, votre ordinateur branché avec sa webcam sur la 

commode ? Je ne vous conseille pas de le faire ; je vous assure que vous n’êtes pas seule. 

Elle pouffa de rire de sa propre tirade et ajouta : 

- La masturbation est appelée un plaisir solitaire. Avec la NSA, CIA ou SIC de merde, et tous les autres 

dont vous ignorez l’existence, vous êtes en plein plaisir public. Et quel public ! La pire racaille de la race 

humaine, qui protège le business avec les autres planètes. Et eux ont la possibilité de faire tout ce qu’ils 

veulent, sans être vus. Vous avez le droit d’être des connes. Et nous, nous prenons le droit d’être ce que nous 

sommes ! C’est bien cela, la liberté, non ? 
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Le 4x4 stoppa devant une grande demeure, certaines maisons étant visiblement plus riches que d’autres, 

systématiquement pourvues de garages enterrés. Mia Maslow annonça : 

- Voici la Maison Wallberg. C’est la maison du Prêtre Educateur. C’est ici que vous allez vous changer. 

Ensuite, si vous donnez satisfaction à ce premier entretien, nous nous rendrons dans la Maison Selleck, la 

maison de la Grande Prêtresse et du Grand Prêtre. Venez. 

Comme Rose Pereira s’apprêtait à poser une question, elle la coupa et dit sur un ton sans concession : 

- Pas de question. Vous allez rester parmi nous suffisamment longtemps pour avoir une réponse à toutes 

vos questions. Mais si le Conseil décide de vous renvoyer à la sortie où un bus passera vous prendre, vos 

questions resteront sans réponse, de toute façon. J’ai pris un gros risque en vous laissant passer. 

L’information est en train de tourner par des lignes téléphoniques câblées et inviolables. Je ne pouvais pas 

expliquer la situation à la radio. Nos talkiewalkies sont faits pour communiquer des informations de 

protection de notre Home. Pas pour des débats confidentiels avec n’importe qui sur les ondes. 

- Je comprends, dit aussitôt Novak pour rester dans une ambiance cordiale. 

Elle comprenait d’autant mieux toutes ces précautions avec son expérience d’agent du FBI spécialisée 

dans le contre-terrorisme. Ces gens agissaient comme des islamistes en terrain hostile. Pas de téléphones 

reliés au cyberespace ; aucun lien électronique ni même électrique avec le monde extérieur ; pas de 

communications radios que n’importe quel amateur pourrait intercepter ; pas de reconnaissance faciale pour 

les drones et encore moins pour les satellites ; des garages enterrés qui protégeaient les véhicules et 

pouvaient dissimuler bunkers de survie, dépôts d’armes et autres… Cindy Novak se dit que la mission était 

bien partie. Elles étaient au cœur du domaine interdit. Les analystes du FBI avaient émis cette hypothèse 

parmi d’autres : que les « réfractaires » comme ils les avaient qualifiés, soient des membres d’une secte 

subversive en train de préparer une attaque terroriste de grande ampleur. Les attaques à la bombe B avaient 

laissé des traces. Et puis il y avait le scénario dont on ne parlait pas, malgré la divulgation extraterrestre. 

L’hypothèse que des êtres venus d’autres systèmes stellaires s’installent en catimini, et remplacent les 

humains, ou en prennent un contrôle total. Novak n’avait pas été entrainée pour s’en prendre à des sectes qui 

fleurissaient partout depuis le choc de la plus grande tromperie de toute l’humanité, mais à stopper des 

groupes de justiciers qui rêvaient de faire tomber l’empire américain, et qui ne faisaient pas que rêver.     

Elles furent accueillies par une femme superbe, de toute beauté, habillée étrangement elle aussi, qui fut 

introduite par la Chef de la Garde comme étant une Vestale qui se présenta comme une certaine Sofia. La 

femme avait sans doute la quarantaine d’années sans les paraître, des cheveux blonds ondulés tombant sur 

ses épaules, un peu coiffés comme dans des films sur des temps très anciens, des siècles et des siècles, mais 

d’une grande élégance. Sa tenue était faite d’une sorte de satin ou soie jaune claire, s’arrêtant à mi-cuisse 

devant et sur les chevilles derrière, ses larges épaules dégagées et nues. Son visage aux grands yeux bleus 

marqué par un menton carré et volontaire, lui donnait un air de femme dominante. A son ton, ses deux 

fossettes de chaque côté des lèvres, sensuelles mais en l’occurrence marquant son désaccord avec ce qui 

était en train de se passer, les deux visiteuses comprirent qu’elles n’étaient pas perçues comme les 

bienvenues par cette femme de leur communauté.  

- Veuillez entrer dans notre maison, dit la femme. 

Une autre femme les attendait, blonde aussi et plus jeune que la première, de quelques années. Ses 

cheveux blonds étaient un peu plus longs, des yeux gris foncés plus que bleus, tout comme la Chef de la 

Garde. La plus jeune semblait avoir un visage plus dur ; pas du tout dans ses traits, mais son expression. Les 

deux femmes étaient du genre à ne pas se laisser mener en bateau. Avec elles, les hommes ne devaient pas 

rigoler tous les jours. Le nom de la deuxième résidente était Beth ; la « Vestale Beth » leur avait-on indiqué. 

L’illumination vint de Rose Pereira. 

- Vous portez une tenue romaine, n’est-ce pas ? 

La dénommée Sofia sourit. 

- Tout à fait. Tous les citoyens du Home ne portent que des habits de la Rome Antique, d’avant la venue 

de l’Imposteur. A l’exception de la Garde, forcée de composer avec l’extérieur en surveillant la grande 

clôture, et les Gardiens en charge des achats ou de certaines relations avec le monde au-delà du Home, et 

bien obligés de se fondre dans votre cloaque. Mais ces surplus des armées de l’Empire Soviétique leur sont 
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très pratiques, par tous temps. Entrez dans cette pièce, et quittez tous vos vêtements. Tous ! Et enfilez ce que 

nous vous avons remis. Je viendrai vous fouiller personnellement.     

La pièce était une chambre à coucher dans le style gréco-romain. Le décor était simple, sans objets 

superflus, mais pas austère, avec une garde-robe très conséquente dans un placard sans porte, comme un 

dressing. Sans se parler, craignant des micros ou d’être écoutées, elles se changèrent en quittant tous leurs 

vêtements, les deux femmes se tournant le dos. Elles se retrouvèrent nues sous leurs robes à leurs tailles 

respectives, tombant aux chevilles mais avec des larges fentes, aux jambes, et sous les bras. Elles enfilèrent 

les sandales à talons épais, et furent prêtes. Quand elles bougeaient, on pouvait voir leurs jambes ainsi que 

leurs seins de côté. Ceux de Rose pointaient au travers au tissu. Les robes étaient largement décolletées. Les 

seins plus volumineux de Cindy Novak la rendaient très sexy. 

- Pour l’instant, tout ceci a l’air positif, fit doucement celle-ci, pour se rassurer. Vous avez bien deviné. 

Nous voici plongées au temps de l’Empire romain. 

Elle ressentait très fort sa nudité sous le fin tissu. Elle ajouta, pour conjurer son angoisse. 

- Elle voulait dire quoi par : « avant l’arrivée de l’Imposteur ? » 

- Elle a parlé de la « venue » de l’Imposteur. Je pense qu’elle voulait parler de Jésus Christ. J’ai vu le 

regard de satisfaction de la Chef de la Garde, quand j’ai mis ma chaînette avec une croix dans mon sac laissé 

dans la voiture. Je pense même que cet objet n’a pas sa place ici. Je ne vous conseille pas de faire la moindre 

allusion à Jésus. C’est clair ? Pour eux, il n’existe pas, ou plutôt… C’est un imposteur. 

Elles baissèrent encore d’un ton. On pouvait les écouter. 

- Il va falloir la jouer très fine. Je suis heureuse de vous avoir avec moi. Si j’ai bien compris, c’est tout un 

conseil qu’il va falloir convaincre. C’est quoi ce titre de Vestale donné à cette femme ? 

- Ils vouent un culte à un dieu ou une divinité quelconque. Ce peut aussi bien être la nature, la Terre 

appelée Gaïa par certains qui la voient comme un être vivant puisque la Terre donne la vie, par rapport à la 

Lune ou Neptune, Saturne et autres. Les Romains honoraient des dizaines de divinités, qui répondaient à une 

hiérarchie. Jupiter était le grand chef, Zeus chez les Grecs. Avec la divulgation de l’existence de la vie dans 

tout l’univers, des galaxies par centaines de milliards… 

- Des milliers de milliards. 

- Des milliers de milliards, oui, et des relations extraterrestres depuis des décennies, avec la seule bande 

de cons qui ignorent l’existence de tous les autres. Putain de merde ! Bref, ici, tout est possible. Chacun se 

raccroche à ce qu’il peut, sur une planète où les dirigeants et les religieux sont des menteurs qui ne croient 

même plus dans les conneries qu’ils racontent. Y ont-ils jamais cru ? Quant à leurs bons potes des autres 

planètes qui n’ont fait que nous baiser pendant des siècles, ils peuvent raconter toutes les conneries qu’ils 

veulent. Ils n’ont pas la moindre crédibilité sur le plan spirituel. 

- Au moins nous avons la certitude d’avoir une âme. 

- Et ça change quoi ? Vous avez un corps, non ? D’accord je ne doute pas que votre job vous passionne, le 

mien aussi. Mais vous ne croyez tout de même pas que ramer toute ma vie à Salt Lake pour avoir finalement 

assez d’argent pour une vie digne et correcte, c’est le bonheur que m’apporte mon corps. C’est pour lui que 

je dois gagner de l’argent ; pour l’entretenir à peu près potablement. Avoir un corps et être milliardaire, alors 

là oui, les choses seraient différentes. Maintenant que je suis certaine d’avoir une âme, ce n’est rien d’autres 

que des emmerdements en plus. Comme si je n’en avais pas déjà assez avec mon corps !  

On entra sans frapper, car il n’y avait pas de porte, mais un rideau. Les deux femmes les regardèrent 

ostensiblement. La dénommée Sofia les regarda, sourit, et dit : 

- Toi, approche, nous allons te fouiller la première. 

Elle s’était adressée à Rose. En moins de deux, Sofia lui prit les mains aux poignets, la fixa dans les yeux, 

et l’autre jeune femme se mit à genoux, plongea une main sous la robe, et lui fouilla le vagin. Puis elle se 

releva, et dit : 

- Cambre-toi en écartant tes jambes, je ne passerai qu’un seul doigt. 

- Je te tiens, ajouta Sofia, toujours en la dévisageant. 
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L’assistante sociale baissa les yeux, puis la tête. Devant son hésitation, tandis que la Vestale perverse lui 

avait fouillé le con de deux doigts, trouvant de suite son point G sur lequel elle s’était attardée, cette dernière 

lui balança : 

- Tu obéis ou bien tu préfères que j’appelle les Gardes ? 

Honteuse, Rose Pereira s’appuya sur les bras musclés de Sofia, écartant les chevilles, tandis que Beth 

remontait sa robe sur ses reins, dévoilant son cul. Elle la vit tremper deux doigts dans un pot de gel, et 

l’autre lui enfonça l’anus qui céda. Elle lui introduisit son majeur le plus loin possible, le bougeant 

vicieusement dans son rectum. Puis elle le ressortit, rabattit la robe et annonça : 

- A toi, maintenant. 

La mort dans l’âme, Cindy Novak se laissa faire les mêmes choses, songeant aux prisonnières que l’on 

traitait de cette façon dans tous les Etats-Unis, pays de millions de prisonniers du système fasciste des super 

riches, plusieurs fois le total des prisonniers de la Chine Populaire soi-disant une dictature et quatre fois plus 

d’habitants. Elle aussi fut saisie aux poignets par la Vestale Sofia. Mais comme elle était contractée, l’autre 

lui flanqua une claque sur la fesse, une vraie claque, et avant qu’elle ne proteste, un doigt inquisiteur lui était 

rentré dans le cul. 

- Pas de micro appareil électronique, la journaliste ? 

- Non, rétorqua celle qui était humiliée, tête baissée devant la Vestale qui la tenait fermement. 

La garce avait profité des quelques secondes supplémentaires avec sa question, pour passer l’autre main 

devant comme pour la bloquer, et lui doigter le clitoris en même temps, pendant un court instant. 

- C’est bon, confirma la Vestale Beth, indiquant que l’examen était négatif. 

Elle alla se laver les mains dans un coin toilette, sans eau courante apparemment. Sofia semblait jouir de 

leur humiliation. Cela se lisait sur son visage. Puis elles descendirent au living. La pièce était arrangée d’un 

canapé en tissu recouvert de gros coussins, de deux fauteuils profonds du même style de chaque côté, et au 

lieu d’une table basse devant les meubles pour s’assoir, il y avait un grand matelas recouvert de draperies. 

Les couleurs étaient chatoyantes. Il y avait des tablettes pour poser des verres, ou des objets, mais entre les 

fauteuils et le canapé. 

Deux jeunes femmes, blondes cette fois, habillées et coiffées comme dans l’Empire Romain, firent leur 

apparition. L’une devait dépasser les vingt-cinq ans, et l’autre à peine avoir dix-sept ou dix-huit ans. On leur 

présenta la Grande Vestale Erika Wallberg, l’aînée, et sa jeune sœur la Vestale Kristin. Leurs longs cheveux 

blonds magnifiquement ondulés et coiffés ne cachaient pas des regards d’une grande perversité. La plus 

jeune exprimait un visage d’effrontée et petite vicieuse, et l’autre une sorte de hauteur classieuse, qui ne 

dissimulait pas une sorte de perversité, à l’instar de Sofia, une autre Vestale. Erika respirait le vice, à sa 

façon de scanner les deux visiteuses, appréciant leurs formes, nues sous les robes, comme l’aurait fait un 

homme plutôt chaud lapin. Elle avait des lèvres ourlées qui lui donnaient un air de gourmande sensuelle. 

Elles avaient des yeux bleus toutes les deux. Cindy Novak repensa à ces histoires de nazis installés aux 

Etats-Unis, surtout avec un nom comme Wallberg, « Berg » signifiant la Montagne. Sans se consulter, elle 

comprit que Rose Pereira avait les mêmes pensées. Mais la professionnelle des sectes faisait une analyse 

plus fine. Rien qu’à leurs vêtements, ou leurs bijoux, on sentait que les deux Wallberg étaient d’un rang 

supérieur aux deux autres Vestales.  

- Asseyez-vous sur la couche centrale, ordonna plus qu’elle n’invita, l’autoritaire Sofia. 

Erika prit la parole. 

- Quand notre père entrera, le Prêtre Educateur, vous devrez rester assises. 

Les deux sœurs allèrent s’asseoir dans chacun des fauteuils, et les deux visiteuses sur le matelas. Rose 

Pereira comprit tout de suite à quoi devait servir la couche, ayant beaucoup aimé les péplums à la TV. Cindy 

Novak se concentrait sur sa mission. Elle voulait oublier qu’elle était nue sous une robe de tissu léger, sans 

arme, sans portable, au milieu de la bande d’hostiles qu’elle devait pénétrer pour mieux un jour les faire 

arrêter, ou les détruire. Le coup de l’index dans le rectum n’était pas passé. Un tel niveau de méfiance ne 

pouvait cacher que des activités hautement douteuses. Son message au Bureau disait qu’elle en aurait pour 

des semaines. Avait-elle fait la plus belle connerie de sa carrière ? En plus, elle y avait entrainé une civile 

qui ignorait tout de sa mission. Mais si elle mettait le doigt sur un gros coup comme elle le soupçonnait, 
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alors la fin justifiait les moyens. C’était le raisonnement qui avait guidé les responsables au-dessus d’elle. 

Ces Romains de l’empire d’avant Jésus Christ avaient installé des hectares de panneaux solaires, et construit 

uniquement des bâtiments équipés de tuiles solaires de dernière génération. Toutes leurs communications 

étaient enterrées et inviolables, même par la NSA. Elle scanna les deux jeunes femmes, et constata combien 

leurs tenues à elles aussi étaient affriolantes, vraiment sexy et provoquantes de sensualité. Leurs poitrines et 

leurs jambes étaient encore mieux mises en valeur. On entra, un homme et une femme, accompagnés de la 

Chef de la Garde. L’homme portait la toge romaine, la bonne quarantaine, grand et costaud, les cheveux ras, 

avec un air renfrogné naturel. Il avait des petits yeux de vicelard qui scannaient les deux au tapis. Elle avait 

un look de reine, blonde comme sa fille Erika, ses cheveux savamment coiffés à la romaine, avec une tenue 

qui offrait sa superbe poitrine aux regards. Ils s’assirent, et la maîtresse de maison révéla ses jambes 

superbes elles aussi. Toutes ses femmes, jeunes et mûres étaient d’une grande beauté. La Chef de la Garde 

resta debout, son flingue à la ceinture, un calibre 44. Il prit la parole, de toute sa hauteur : 

- Chères invitées, je vous souhaite la bienvenue dans la Maison Wallberg, et au-delà, dans notre Home. Je 

suis Tom Wallberg, Prêtre Educateur, et voici mon épouse Dana, Prêtresse. Vous connaissez à présent mes 

deux filles, Erika et Kristin, toutes deux Vestales, Grande Vestale dans le cas d’Erika. (Ses yeux de père en 

brillaient de fierté). Sofia est une Vestale qui est aussi mon assistante dans mes responsabilités. Beth joue le 

même rôle auprès de la Prêtresse. Ainsi vous voulez visiter notre Home – c’est le nom que nous donnons à 

ce domaine – car il forme dans son ensemble ce que vous appelleriez dans le monde que vous venez de 

quitter : « votre Maison ». 

Il marqua une courte pause, mais sa remarque n’était pas une question. Il poursuivit aussitôt : 

- Que celle-ci ait une grande pelouse ou non ; une clôture ou pas, une maison est une maison, un home. La 

nôtre fait soixante mille hectares environ. Ainsi, nous partageons cette vaste maison : le Home. 

- Je manque à tous mes devoirs, intervint la maîtresse de maison. Souhaiteriez-vous prendre un 

rafraîchissement ? 

Elle fit sonner une cloche, et une domestique apparut. 

- Je vous présente Loïs, Servante, annonça Dana Wallberg.  

Elles virent une superbe jeune femme d’environ dix-huit à vingt ans, habillée d’une robe qui dévoilait ses 

épaules, en partie ses seins, et s’arrêtant au-dessus des genoux. Elle avait les cheveux bruns noués en 

chignon, des yeux clairs et comme apeurés, et elle attendit les ordres, sans dire un mot. Devinant les 

questions sur les visages des visiteuses, Dana Wallberg dit : 

- Dans cette maison, je suis Domina. Et mon époux n’est pas Dominus. Car ce titre est réservé. Il est le 

Supérieur de la Maison. Mais au dehors, je suis « Prêtresse », mes filles « Vestale », et même « Grande 

Vestale » ; précisa-t-elle avec fierté. Vous comprenez ? Puis-je vous proposer un rafraîchissement maison, à 

base de vin de nos vignes, et de rhum de Cuba ? C’est très léger, servi avec des fruits de notre Home. 

Elles acceptèrent. La Servante Loïs ressortit aussitôt. 

- Avez-vous des questions ? demanda Tom Wallberg. Je ne vous en pose pas encore, car vous risquez de 

me mentir, et ici, dans le Home, le mensonge est banni. Donc, le mensonge est sévèrement puni. Votre 

monde est de toute façon sans surprise. Vous voyez, derrière vous ? C’est un écran de TV. Nous captons 

avec nos satellites en haut d’une colline. Nous sommes câblés, sourit-il. Nous utilisons les lignes de 

téléphones entre toutes les maisons, avec ce câble supplémentaire. Notre réseau téléphonique intérieur ne 

peut être espionné par votre NSA. Ce n’est que du câble, et pas un centimètre ne quitte le home. Tous leurs 

milliards de dollars d’équipement ne leur servent à rien, avec nous. 

Les deux femmes se regardèrent, et la « journaliste » se lança la première. 

- Tout d’abord, merci de nous recevoir dans votre maison, et dans votre Home en général. Nous allons 

avoir bien du temps, si vous nous acceptez parmi vous, pour poser toutes nos questions. Sachez que je 

dispose d’un budget pour vous dédommager du coût de notre présence. 

Ils sourirent étrangement, comme si elle venait de dire une énorme bêtise. Elle le ressentit comme tel. 

Dana Wallerg déclara : 

- Ne vous inquiétez pas. Nous veillerons à être dédommagés, comme vous dites. Mais vous devez savoir 

que nous n’utilisons pas l’argent dans le Home. Pas plus que tous les extraterrestres qui vous dominent. 
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Rose Pereira analysa tout de suite l’association entre Domina, le terme Dominus réservé, et un système 

économique fonctionnant sur ceux qui dominaient les humains, les aliènes. Leurs hôtes se positionnaient du 

côté des dominateurs, les maîtres, les étrangers au monde qu’elles venaient de quitter : les USA, un pays 

rongé par le fric jusqu’à la moelle, créant des troupeaux d’esclaves du système au service des propriétaires 

du Monopoly de Wallstreet.    

- Petite question pour commencer, enchaina Novak, mettant fin à leur souci de se montrer mauvaises 

invitées. Pourquoi ce point central de distribution par câble, et pas une antenne satellite par maison ? La 

NSA ne peut pas remonter des antennes qui n’émettent aucun signal. C’est impossible. Et vos TV n’ont ni 

webcam, ni micro, n’est-ce pas ? Evidemment, ils pourraient tout juste savoir ce que vous aimez regarder, et 

connaître vos goûts. C’est ce qu’ils font avec tout l’Internet. 

Il sourit, bien d’accord à sa façon de hocher la tête, et répondit. 

- Ainsi nous contrôlons l’information. Et vous avez tout à fait raison. Ils ne peuvent rien savoir de notre 

communauté, ce que chacun aime ou n’aime pas. Les récepteurs TV ne captent que les quatre chaînes 

d’information principales, et à certaines heures de la journée, en soirée, en journée lors de notre jour de 

repos, qui est le jeudi. C’est le jour de notre culte. L’équivalent de votre dimanche, ou samedi si vous êtes 

juives. 

Novak se rappela les conseils de Pereira. Elle la laissa parler, car elle était l’experte. 

- Nous en avons parlé en nous retrouvant à Salt Lake. Cindy est devenue athée, bien qu’élevée dans le 

protestantisme, et moi-même… Je ne sais plus. Depuis la révélation de la conspiration extraterrestre et la 

tromperie de tous les gouvernements via l’ONU, et de toutes les religions, curieusement mon domaine 

d’expertise, je crois aux forces de l’esprit car j’ai assisté parfois à des choses inexplicables autrement, mais 

les grandes religions racontent trop de sottises, à commencer par le fait de n’avoir qu’une seule vie sur 

Terre, ou une autre planète. Vous savez, c’est l’Enfer ou le Paradis à la sortie, sans tenir compte d’où l’on 

vient, de l’éducation, tout ce qui fait une personnalité. Je refuse de croire dans un système aussi idiot 

qu’injuste. Et si c’est votre façon de penser, sachez que je respecte les croyances en cours sur les milliards 

de milliards de planètes habitées par des êtres spirituels, mais que mon opinion est faite sur ce principe où un 

être suprême jouerait aux dés avec nos essences spirituelles.  

Cette fois les quatre visages exprimèrent un fin sourire de satisfaction. L’agent du FBI sentit bien que sa 

complice en cette aventure, tenait le bon bout. Elle demanda :    

- Vous portez des titres de Prêtre et Prêtresse. Quelle divinité servez-vous ? Quelle est votre hiérarchie ? 

Car je constate un ordre hiérarchique bien précis. 

Le Prêtre Educateur répondit. 

- Nous servons une divinité au sens où vous l’entendez, mais le mot « dieu » est proscrit de notre 

vocabulaire. Je ne l’emploierai donc qu’une fois, et je viens de le faire, pour vous signifier ce qui est proscrit 

dans le Home. Nous servons le Maître, Dominus, comme ma chère épouse vient de vous le dire. Mais au-

dessus du Maître, il y a le Grand Maître. Tous ici, Grand Prêtre et Grande Prêtresse de la Maison Selleck, 

Prêtre Supérieur et Prêtresse de la Maison Grayson, Prêtre Inquisiteur et Prêtresse de la Maison Kendhall, 

Prêtre Educateur et Prêtresse de la Maison Wallberg, Prêtres et Prêtresses des autres Maisons, ainsi que 

toutes les Grandes Vestales et Vestales, tous les Gardiens, dont la Chef de la Garde, nous servons notre 

maître : Lucifer. Lucifer est le maître de la connaissance. Il est le porteur de la Lumière. En système 

numérologique appelé gématrie, les lettres du nom de Lucifer donnent le nombre 666, lequel est aussi la 

valeur secrète du nombre 36, celui de Satan. En gématrie, le A est égal à 9, le B à 18, le C à 27, le D à 36, et 

ainsi de suite jusqu’au Z qui vaut 234. LUCIFER donne ainsi : 108+189+27+81+54+45+162, ce qui donne 

un total de 666. Nous connaissons ces nombres par cœur. Vous vérifierez vous-mêmes. 

Rose Pereira se permit d’interrompre, désireuse de faire en effet positif. Elle regarda Novak. 

- La valeur secrète d’un nombre se calcule en multipliant ce nombre par lui-même plus 1, et ensuite de le 

diviser par 2. Donc 36 x 37 (36+1) divisé par 2, ce qui donne 666. 

Le Prêtre Educateur sourit de contentement. 

- Les idiots de cette planète ne veulent toujours pas comprendre que le nombre de Satan est aussi 

important que Pi 22 7
ème

 pour calculer tout cercle, ou sphère. Et pourtant, 36 est précisément les 360 degrés 
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du cercle pour s’orienter. N’est-ce pas ? Cette lumière qui est déjà en vous, de toute évidence, est à 

comprendre comme la connaissance, mais au plan spirituel. J’utiliserais le mot connaissance pour nos corps, 

et lumière pour nos âmes. Ce service au Maître nous offre l’opportunité de nous rendre dignes du Grand 

Maître qui est notre inspiration, et qui nous donne sa protection en échange de notre dévotion : Satan. 

Les deux femmes assises sur la couche n’eurent pas besoin de se regarder, évitant même d’avoir cette 

réaction, pour savoir qu’elles ressentirent la même angoisse au ventre en même temps. Novak garda son 

sang-froid, se rappelant les paroles de l’experte à côté d’elle concernant Jésus, le nom à ne pas prononcer, 

ayant juste entendu la confirmation de l’autre mot à ne pas prononcer : Dieu. Ce qui ne lui causait pas 

beaucoup de problèmes, car étant du FBI, l’agence fédérale fondée par un pédé refoulé, ayant utilisé en son 

temps l’homosexualité cachée de certains hommes pour leur mettre la pression, laquelle agence avait trahi 

les Américains au-delà de toute imagination. Hoover le pédé avait gardé le pouvoir par le chantage sur les 

dirigeants pendant des décennies, fidèle serviteur du secret extraterrestre et de la grande conspiration. Les 

Romains l’auraient fait empaler, le pieu rentré dans son cul ressortant par sa bouche de salopard, plein de sa 

merde qu’il avait répandue sur le Peuple Américain en le trahissant. Novak avait dans l’idée que même si un 

Dieu eut existé, sous quelque  forme que ce soit, il était mort depuis longtemps, de toute évidence. C’était ce 

qu’elle avait dit sincèrement à Rose Pereira lors de leur rencontre : Dieu était mort et avait ainsi abandonné 

sa création, le multivers, une très mauvaise idée sans plus de doute, vu de la Terre. Quand on voyait la Terre, 

et autour, et dedans, et que l’on pensait que certains religieux le faisait appeler « Père » il était clair 

qu’aucun père digne de ce nom ferait cela à ses enfants. D’ailleurs, c’était ce qu’elle ressentait pour son père 

légitime sur Terre : il était mort, de son vivant. C’était un connard de vendeur en produits financiers, qui 

s’était bien plus intéressé à baiser des femmes autres que la sienne, qu’à s’occuper de sa fille. Sa mère s’était 

donnée à fond dans un super boulot de comptable, à la fin remplacée par un programme robotisé, qui l’avait 

poussée vers les psychotropes mal remboursés par les assurances sociales d’un système pour les nantis, puis 

la drogue. Il fallait que l’assistante sociale montre l’étendue de ses connaissances. 

- Ceci me fait toutefois penser que l’information a été révélée concernant un code venu d’un autre univers 

au-delà du nôtre, utilisé par des extraterrestres qui seraient ce que les idiots de la Terre appellent celui du 

nom qui est proscrit, des gens qui auraient un pouvoir de contrôle total sur les réincarnations des âmes. Leur 

code appelé Code Sentinelle, est basé sur un système encore plus simple que la gématrie. Le A est égal à 1, 

le B à 2, le C à 3, et quand on arrive au I égal à 9, on remonte la lettre suivante au 1 pour le J, le 2 pour K, le 

3 pour le L, et cetera. Le Z prend la valeur 8. Et donc (elle regarda Cindy Novak) SATAN est égal à 11215. 

Or il existe un mystérieux roman intitulé Faust, du 16
ème

 siècle, qui raconte l’histoire d’un jeune homme, 

Faust, contacté par un envoyé de Satan, et qui lui offre de connaître le futur en échange de lui vendre son 

âme. 

Leurs hôtes écoutaient sans interrompre. Elle continua. 

- Faust accepte, comme vous le savez certainement, et il devient roi ou empereur en épousant la princesse 

et s’empare du royaume. Ce qui nous intéresse aujourd’hui, c’est qu’en écrivant FAUST à l’envers, de 

retour du futur en quelque sorte, les lettres F-A-U-S-T qui donnent 6…1… 3… 1… 2, deviennent donc 

21316. Or en retranchant SATAN de FAUST à l’envers, cela donne – je le sais aussi par cœur – 10101. 

C’est-à-dire un nombre en langage binaire d’ordinateur, au 16
ème

 siècle, qui signifie le nombre 21. 

- Et 21 est la somme des 6 faces d’un dé, compléta la Grande Prêtresse, 1+2+3+4+5+6. Le dé étant le 

symbole du cube, c’est la représentation d’un système de coordonnées spatiales pour naviguer dans 

l’univers. Et qu’en déduisez-vous, chère invitée ?  

- Que c’est un message mathématique adapté à notre alphabet occidental, d’une puissance extraterrestre 

capable de voyager dans le futur. Et cette puissance nous informe ainsi, nous qui comprenons enfin le 

langage binaire des machines, que Satan et notre futur sont liés. Un futur qui implique la navigation dans 

notre Cosmos. J’en retiens surtout, que Satan n’est pas à prendre à la légère. Il donne accès à une arme 

absolue, une puissance absolue, le temps à venir. 

Le Prêtre Educateur et la Domina se regardèrent, ravis et ne le cachant pas. Il dit : 

- Je dois vous concéder que votre connaissance des codes secrets soulève notre étonnement et notre 

admiration. Aussi vais-je revenir sur mon intention de ne pas vous questionner, pour vous éviter tout 
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mensonge. J’aimerais savoir, vos connaissances à l’Extérieur, sont-elles vraiment appréciées à leur juste 

mesure ? Vos concitoyens mesurent-ils ce qu’impliquent de telles connaissances ? Votre assistance sollicitée 

par une journaliste de Chicago semble répondre à cette question, mais j’aimerais toutefois entendre votre 

réponse. 

- Vous avez deviné, Prêtre Educateur. L’argent est beaucoup plus une préoccupation autour de moi. C’est 

aussi la raison pour laquelle j’ai accepté la proposition de Cindy, malgré les risques d’être mal accueillies, 

rejetées, voire même molestées, pour vouloir rencontrer des personnes capables d’apprécier mes 

connaissances. J’avais entendu des rumeurs vous concernant, parlant de secte sataniste. Mais rien, 

absolument rien de concret, et qui fasse du sens. Votre soutien pour nous permettre de rester le temps d’un 

séjour constructif… C’est pourquoi je me permets de montrer mon savoir, modeste… 

- Ne craignez rien. Ici, dans le Home, l’ego n’est pas un problème, au contraire. Nous savons parfaitement 

comment gérer les egos pour en tirer leur quintessence. Avez-vous d’autres questions ?  

Elle en profita. Il venait de lui ouvrir une large porte :  

- Je comprends votre hiérarchie, dans ses grandes lignes. Est-ce une forme de démocratie ? 

Le Prêtre Educateur se pencha sur elle, la fixant sur le haut de ses seins, ostensiblement, puis dans les 

yeux, et il répondit : 

- Démocratie est un mot grec qui parle du pouvoir du peuple. Il n’y a pas de peuple ici, comme vous le 

verrez si vous restez. Il y a une famille, dans le Home, et cette grande famille se partage dans différentes 

Maisons, avec un grand « M ». Si vous restez, vous en comprendrez les subtilités. Mais nous ne sommes pas 

des fascistes, des nazis, et encore moins des communistes. Soyons clairs : Karl Marx et sa lutte des classes 

n’auraient pas leur place ici. Et pourtant, nous avons un système social plus avancé que les communistes, car 

en ce lieu, dans le Home, personne n’utilise d’argent. Personne ne reste sans logis, sans vêtements adaptés, 

sans énergie, sans nourriture ; de la bonne nourriture. Pas la merde qui est fabriquée par vos multinationales 

détenues par les puants de capitalistes dégénérés, au-dehors. Dans le Home, il n’y a pas d’insécurité comme 

à l’Extérieur, avec un grand E. Il n’y a pas de voleurs. Aucune porte ne ferme à clef. Il n’y a pas de clefs. 

Dans les maisons, il n’y a pas de porte. Il n’y a pas de placards fermés, sauf : ceux pour la nourriture, à 

cause des insectes. Aucun enfant n’est en danger des adultes, car il n’y a pas de pédophile. Je ne vous dis pas 

ceci comme ces putains de musulmans qui braillent qu’il n’y a pas de pédés dans leur communauté, ou les 

communistes qui prétendent qu’il n’y a pas de voleurs et de meurtriers dans leur paradis. Si un jour nous 

détections un pédophile, il aurait le choix entre quitter le Home pour votre monde où ils sont maintenus 

parmi les enfants, ou bien une peine de mort exécutable sans recours s’il a touché à un enfant. Ce sont les 

chiens qui se chargeraient de lui. 

Le regard du Prêtre et le silence consentant des autres autour, ne donnaient pas à penser qu’il parlait en 

l’air. Le Home pratiquait une justice implacable, qui ne permettait pas de recommencer et commettre un 

autre crime. Il précisa toutefois : 

- Cela n’est encore jamais arrivé. Votre justice à l’Extérieur est de la merde faite par les riches, contre les 

pauvres. Pas ici. Vos lois sont ainsi faites. Pas les nôtres. Notre gouvernement, si ce terme vous convient, 

comme vous parlez de gouvernement d’entreprise dans vos fabriques d’esclaves domestiqués, notre 

gouvernement est représenté et exercé par le Conseil des Serviteurs. Dix Prêtres et Prêtresses, six femmes, 

quatre hommes, avec le pouvoir final en cas de 50/50 aux mains de la Grande Prêtresse, une femme donc. 

Ce Conseil des Serviteurs est élu par la communauté du Home, et le Grand Prêtre, la Grande Prêtresse, le 

Prêtre Supérieur, le Prêtre Educateur et le Prêtre Inquisiteur sont ensuite désignés par les membres du 

Conseil entre eux. 

- C’est très semblable à un conseil d’administration élus par les actionnaires, répliqua Cindy Novak. 

Sans provoquer, au contraire pour souligner que ces règles n’étaient pas étranges aux plus grandes 

entreprises de la planète fonctionnant en système capitaliste. Leurs hôtes hochaient la tête d’un apparent 

contentement concernant cet entretien. Cette fois elle osa regarder sa voisine. La Servante apportait les 

boissons, des coupes en bois, pour tous. Il y avait aussi des fruits découpés en morceaux, prêts à manger, 

ainsi que des petits beignets. Elle tendit le plateau au Prêtre Educateur, puis à son épouse, à la Chef de la 

Garde, et ensuite aux deux invitées, et enfin aux deux sœurs et les deux Vestales. C’était effectivement très 
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bon, doux, sucré, un peu alcoolisé, et frais. Ils burent en savourant le breuvage. Elles en firent compliment. 

Rose Pereira osa prendre la parole. Elle sentait qu’il fallait refermer la porte qu’elles avaient forcée. 

- Prêtre Educateur, Domina, je suis touchée par votre accueil, et votre hospitalité. Je comprends que vous 

n’utilisez pas d’argent dans le Home, mais sans doute pour commercer avec l’Extérieur, et acheter ce dont 

vous manquez ici. Vous avez évoqué le rhum de Cuba. Je pense aussi aux véhicules par exemple, ou leur 

carburant. Nous ne voudrions pas abuser de votre générosité, et le journal de Cindy Novak pourra vous 

dédommager pour les frais que nous vous coûterions. 

- Ne vous inquiétez pas de ces aspects, dit la Prêtresse en souriant. Toute personne qui profite du Home 

paye sa part en donnant de sa personne. C’est ainsi que nous fonctionnons. Si vous voulez rester parmi nous, 

vous vivrez comme toutes ici, avec les mêmes devoirs, sous les mêmes lois. Mes chéries, resservez nos 

invitées. 

Les deux filles descendirent sur le matelas, et resservirent du breuvage aux deux visiteuses, les aidant à 

vider leurs coupes. 

- Donc, le droit de rester quelques semaines nous sera accordé après avoir rencontré la Grande Prêtresse et 

le Grand Prêtre, je suppose, avança Novak. Sans doute aussi les autres membres du Conseil. 

Le Prêtre Educateur lui fit un sourire qui contenait la réponse. 

- Votre supposition est tout à fait exacte, Apprentie Cindy. J’ai une excellente nouvelle à vous apprendre. 

Tout d’abord, il n’y a pas de visiteuses ou de clientes dans le Home. Nous ne sommes pas un Disneyland des 

satanistes. Donc, le Conseil en consultation téléphonique, a décidé de vous accorder le statut d’Apprentie, à 

toutes les deux. Quant à vous, Apprentie Rose, permettez-moi de vous répéter notre hiérarchie, pour votre 

expérience, et votre bonne compréhension de notre société. Tout en haut, grâce à son pouvoir de vote 

préférentiel, se trouve la Grande Prêtresse, Juliana Selleck, que vous allez rencontrer. Ensuite le Grand 

Prêtre, son fils, Robert Selleck. A présent en descendant la ligne hiérarchique, vous rencontrerez le Prêtre 

Supérieur, Marcus Grayson ; le Prêtre Inquisiteur, Charles Kendhall ; le Prêtre Educateur, moi-même ; la 

Chef de la Garde ici présente, Mia Maslow. Le Conseil des Serviteurs comprend aussi les Prêtresses Vera 

Grayson, Lucy Kendall, Lisa Esposito, et Dana Wallberg, Domina devant vous. Au-dessous des membres du 

Conseil se tiennent les Vestales et Grandes Vestales, quatre étant ici présentes ; puis les Gardiens, c’est-à-

dire tous les mâles à partir de quatorze ans déclarés, devenant hommes et non plus jeunes garçons. Dès l’âge 

de quinze ans atteint, les femelles encore jeunes filles deviennent femmes et donc Apprenties, afin de 

devenir Servantes, une fois leur éducation accomplie. Vous reconnaîtrez les Apprenties et les Servantes aux 

colliers de chiennes que toutes doivent porter. 

Les deux visiteuses ressentirent en même temps, les effets du breuvage qu’elles venaient d’absorber. Il y 

avait de la drogue ! Novak pensa tout de suite que ce n’était pas du GHB, car elle retenait tout. Mais elle se 

sentait de plus en plus détachée du moment présent. Les mots « colliers de chiennes » venaient de percuter 

leurs oreilles. Tom Wallberg les qualifiait d’Apprenties, comme des jeunes filles devenues femmes. Elle se 

demanda ce que cela voulait dire. Et au même moment, Pereira posa la question, d’une voix lente.   

- En quoi consiste ce titre d’Apprentie que vous nous donnez ? 

Les deux femmes ne se rendaient déjà plus compte des mains qui leur pelotaient les seins, qui remontaient 

les robes pour découvrir leurs cuisses. Les deux Vestales Kristin et Erika Wallberg étaient en train de les 

peloter de plus en plus ouvertement, sans qu’elles puissent réagir, ne serait-ce que s’offusquer. Kristin lui 

déposa un baiser dans le cou, pressant son sein gauche, la faisant frissonner. Erika avait glissé ses doigts sur 

la chatte non protégée par une petite culotte de Cindy Novak. Celle-ci avait posé sa main par-dessus la main 

inquisitrice, mais sans trouver la force de la retirer. Dana Wallberg se pencha vers elles. 

- Personne ne touche sexuellement aux enfants. Mais dès que ceux-ci deviennent des hommes et des 

femmes, ils doivent être en mesure de payer leurs dépenses, tout en commençant leur apprentissage 

concernant leur apport matériel dans le Home. Vous diriez : cursus préprofessionnel. Avant d’entrer dans la 

profession. Comme nous n’utilisons pas d’argent entre nous, tout se paye avec la chose la plus naturelle : le 

sexe. Dès que l’on est Apprentie, on paye avec son corps. 

Cindy Novak sentit sa colonne vertébrale se brancher à une batterie invisible. Rose Pereira eut une barre 

froide qui lui traversa le ventre. Les deux étaient pétrifiées, physiquement, et psychologiquement. Elles 
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réalisaient ensemble, que leur corps devenait en état d’hyper sensibilité, mais sans pouvoir se rebeller assez 

fort pour les écarter et se relever de la couche. La Servante Loïs tenait un plateau sur lequel des objets 

étaient posés. La Vestale Sofia se servit sur le plateau, et elle enserra des bracelets à l’une et l’autre, à leurs 

poignets, des bracelets de soumises. 

- Pourquoi ces bracelets ? questionna Novak d’une voix lente. 

- Ce sont les accessoires indispensables portés par toutes les Apprenties, répondit la Prêtresse Dana. Les 

bracelets aux poignets, et le collier de chienne. 

Le mot chienne en anglais, « bitch », tel que prononcé par la Domina sonnait bien avec le sens de 

« salope » que lui donnait les circonstances. 

Les bracelets à peine posés à Rose Pereira, Sofia lui tira les bras en arrière et lui fixa les poignets 

ensemble dans le dos avec les bracelets de soumission. 

- Non, je ne veux pas, se plaignit mollement l’assistante sociale qui se sentait dépassée. 

Et puis ce fut au tour de Cindy Novak, que les deux filles Wallberg maintinrent physiquement, et qui se 

retrouva elle aussi avec ses poignets au dos, enchainés. La Prêtresse vint elle-même leur mettre leur collier. 

Elle leur déclara, prenant le collier de chacune entre ses doigts de chaque main, avec un regard où le vice le 

disputait à la perversité, mais d’une voix de maîtresse absolue : 

- Vous voici, selon vos vœux, devenues Apprenties. Vous faites à présent parti de notre communauté, le 

Home. Vous n’avez pas demandé ce que signifiait le titre de mon époux : Prêtre Educateur. Et bien voyez-

vous, il consiste à éduquer les Apprenties et les jeunes Gardiens. Et dans le cas des Apprenties, sa 

responsabilité est de les mener au titre de Servantes, afin qu’elles fassent le meilleur usage de la seule 

monnaie d’échange qui compte dans le Home : le sexe. Dans quelques temps, vous serez devenues des 

Servantes, et alors vous pourrez jouir de tous les bienfaits du Home, y circuler en toute liberté, mais en vous 

acquittant de vos dettes envers la communauté. Pour une Vestale, le grade au-dessus de Servante, payer 

n’est jamais une douleur, mais un vrai plaisir. Rien à voir avec le système de paiement de votre monde. 

La Vestale Sofia s’en mêla, se plaçant tout contre la Domina. Les deux filles se tenaient derrière les deux 

visiteuses, les maintenant le buste droit. 

- Vous allez rencontrer tous les membres du Conseil des Serviteurs. Votre premier entretien est donc avec 

le Prêtre Educateur. Mais c’est le Confirmateur, non membre du Conseil, qui fera son rapport afin que le 

Conseil des Serviteurs vous déclare Servantes, s’il le juge ainsi. Votre éducation commence maintenant, et 

elle durera aussi longtemps que vous n’aurez pas atteint le grade de Servante. 

- Par laquelle souhaitez-vous commencer ? demanda sa femme au Prêtre Educateur en mettant sa main 

sous la toge. Son homme bandait déjà à l’idée de violer ces deux intruses si ingénues. 

- Par la journaliste. 

Kristin tira sur la robe vers le haut, et Cindy Novak quasiment abandonnée dans ses bras, Tom Wallberg 

ôta sa toge, et son braquemart en main, il vint écarter les cuisses de la journaliste. 

- Non... Non… Ne faites pas ça… fit-elle péniblement. 

Son cerveau était assez conscient pour lui dicter de révéler sa position d’agent spécial du FBI. Mais une 

autre idée venait contredire cette intention, lui rappelant sa situation de faiblesse, et combien il serait 

dangereux, sinon suicidaire, de révéler sa vraie personnalité. Tom Wallberg fit glisser le gland de son sexe le 

long de la fente, la violant déjà de son regard lubrique dont elle était pleinement consciente. Il lui fit un 

sourire qu’elle n’oublierait jamais, avant de la pénétrer en goûtant son plaisir. La jeune femme était 

consciente d’être violée, ouvrant tout grand ses yeux qui tentaient de dire « non » ne pouvant rien faire pour 

l’empêcher. Elle sentit l’homme entrer en elle, forcer son intimité, avec la plus grande acuité. Le « non » 

qu’elle prononça se changea en plainte. Il était en elle ! Erika lui pétrissant les seins dont elle tordait les 

pointes entre ses doigts. Ses seins étaient sensibles. Son père la lima à son aise, son regard montant et 

descendant au rythme des coups de reins. Et puis à son tour, il lui pétrit puis lui bouffa les seins avec 

gourmandise. Il put ensuite poser ses lèvres sur celles de la captive, jouant à la pénétrer doucement de la 

langue, prenant garde qu’elle ne s’étouffe pas. Elle était en train de se faire violer, et ne pouvait rien faire. 

Un moment elle pensa même qu’elle rêvait, réalisant aussitôt que ce n’était malheureusement pas un rêve, 

ou un cauchemar.  
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- Tu es bonne, salope. On va bien s’occuper de toi… Hummm !!! Cette pute commence à mouiller 

vraiment. Elle est bonne. Mais oui ma belle, cette connasse que je suis en train de fourrer aime ma bite. Ton 

corps ne ment pas. Il n’y a pas de mensonges dans le Home. Tu aimes les queues, les avoir entre tes cuisses, 

et ici tu ne vas pas en manquer comme dans ton monde. Dana, prépare-moi l’autre. Je la veux juteuse quand 

je vais la mettre. 

La mère vint se mettre en position de bouffeuse de chatte entre les cuisses écartée de Rose Pereira, aussi 

caressée par Kristin. Les deux parents léchaient les seins des deux invitées, les filles leurs roulant des pelles, 

enfonçant leurs langues vicieuses dans les bouches qui ne pouvaient dire non. Et puis au bout d’un moment, 

les deux parents changèrent de partenaires, et le Prêtre Educateur viola l’autre. 

- Tu vois, ma belle métisse. Tu vas payer ton séjour parmi nous. Ne t’inquiète pas. Tu me fais bander, toi. 

J’aime les connasses de femmes comme toi, toutes souples et accueillantes. J’en connais qui vont se régaler 

à te baiser. Elle est trempée. 

A un moment il questionna : 

- Elles prennent la pilule ? 

- Seulement la vôtre, répondit la Chef de la Garde, une main entre ses cuisses, dans son pantalon de 

treillis. 

Elle était vautrée dans un des fauteuils. Soumises à la même drogue, les deux femmes vivaient la même 

expérience. Leurs cerveaux disait « non, pas ça », se sentant violées, mais leurs corps, bouche, langue, seins, 

et surtout leurs vagins disaient « oui », et leurs deux bouches n’exprimaient que des gémissements. Elles 

ressentaient du plaisir ! La mère les faisait gémir en leur bouffant la chatte, et le père en les limant 

profondément entre les cuisses. Quand il sentit son plaisir devenir hors de contrôle, il décida de reprendre la 

journaliste, et éjacula en elle en disant « prends, prends tout, salope » ; celle qui ne prenait pas de 

contraception. Son esprit criait « non ! » mais pas un mot ne sortait de sa bouche, autre que ses 

gémissements, dont aucun n’était provoqué par une douleur ou une souffrance physique. Elle venait d’être 

violée. Elle finit par s’endormir, caressée par les cinq femmes, dont Mia Maslow. Pendant ce temps, Rose 

Pereira avait sa tête maintenue sous l’entrecuisse de la Prêtresse Dana qui la chevauchait, Tom Wallberg 

profitant qu’il n’avait pas encore débandé pour la limer dans le vagin. 

- Bouffe ta Domina, Apprentie. Bouffe-la ! Bois son jus ! 

La Prêtresse lui branlait habilement le clitoris, bouche contre bouche avec son époux. L’Apprentie Rose 

obéissait, rendue docile par la drogue, mais aussi par le plaisir saphique qu’elle pratiquait discrètement dans 

sa vie courante. Elle aussi s’endormit, n’entendant même pas la plainte de jouissance de sa Domina. Le 

premier entretien venait de se terminer. 

 

Lorsqu’elles se réveillèrent, les deux visiteuses étaient sur un grand lit, dans une chambre. La pièce était 

baignée dans la pénombre. Elles étaient nues toutes les deux. En regardant sa voisine, puis elle-même, Cindy 

Novak constata qu’elles avaient toutes les deux leur collier de chienne, avec une chaînette les reliant derrière 

les barreaux du lit. Impossible de la détacher, d’autant que leurs poignets étaient entravés dans des bracelets 

en cuir, eux-mêmes rattachés à une large ceinture en cuir à leur taille, avec un débattement de quinze 

centimètres entre la ceinture et les poignets. Un petit cadenas fermait la ceinture autour du bassin au point le 

plus étroit. L’agent spécial réveilla sa voisine de lit. Elles se sentaient pâteuses toutes les deux. 

- Qu’est-ce qu’il se passe ? dit celle-ci. C’est quoi ça ?! 

- Ils nous ont droguées et violées. Le Prêtre Educateur nous a violées, toutes les deux. 

- Oui… Je me souviens…  On discutait… Et puis j’ai perdu le fil de la conversation… Et là… Oh mon 

Dieu ! 

- Ces salopes étaient avec lui. Ses filles, sa femme… La Chef de la Garde… Les autres… 

- Putain ! Mais on est tombées où ? 

- Dans une secte sataniste. Il nous l’a dit, résuma Cindy Novak. 

- Oh, mon Dieu !! 

- Ne dis plus jamais ça ! Rappelle-toi tes propres paroles. Il est interdit de prononcer certains noms. 
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Elles essayèrent de faire le point. Elles étaient nues, sans moyens de communications, au milieu d’une 

secte sataniste où on violait les femmes en famille, à des kilomètres de la route principale. De plus elles 

étaient entravées. 

- Je ne le crois pas ! déclara Novak. Le père et la mère nous ont violées devant leurs filles. 

- Qui participaient. Elles en ont profité aussi, confirma Pereira. 

- Ils attirent les femmes pour en faire des esclaves sexuelles. Maintenant tout s’explique. 

- Qu’est-ce qui s’explique ? 

L’assistante sociale récupérait toutes ses facultés intellectuelles. Novak avança un pion : 

- J’avais entendu parler de disparitions mystérieuses ; des femmes. Mais ce n’était qu’une rumeur. 

- Je crois que tu n’as pas compris. Ils ne veulent pas faire de nous des esclaves sexuelles, mais des 

membres de leur secte. En tous cas des habitantes comme les autres. Ils ne nous ont pas menti. Le mensonge 

leur est interdit. Ils utilisent le sexe comme moyen d’échange. Donc, tout se paye en nature. 

- Qu’est-ce que tu veux dire ? Il se passe quoi concrètement ? questionna la pseudo journaliste. 

- Ce n’est qu’une hypothèse. Mais si j’ai bien compris tout ce qui a été dit, ils nous hébergent, nous 

nourrissent, nous habillent, et en échange, ils nous baisent. 

- Oh putain ! C’est pas vrai !?... Je crois que tu as raison. 

- Les filles et les garçons restent des enfants jusqu’à… 

- Quatorze et quinze ans, garçons et filles. 

- C’est ça. Tout leur est offert. Puis ils deviennent adultes, contribuent aux activités de la communauté, et 

payent de leur personne. Ils vont nous traiter comme des enfants devenues adultes. 

Cindy Novak ne dit plus rien. Son cerveau était en miettes. Ses idées partaient dans tous les sens. Pereira 

précisa : 

- Pour eux, et surtout elles, ce que nous venons de subir n’est pas un viol. C’est un processus d’éducation 

pour faire de nous des Servantes, des femmes normales de leur Home. 

- Alors ils vont continuer à nous « éduquer », c’est ça ? 

Pereira avait des larmes aux yeux, qui coulèrent. Elle prit son souffle et répondit : 

- Ils nous ont mis des colliers de chiennes. Ils vont nous « éduquer », selon leurs termes. Mais selon les 

nôtres, ils vont nous dresser, comme des chiennes. 

Alors elle éclata en sanglots. Novak en aurait bien fait autant, mais elle était la responsable de cette 

situation, celle qui devait tout contrôler. 

- Calme-toi. Rose, calme-toi. Il va falloir tenir… Je suis désolée. 

Pereira se tourna vers elle, et elle vint se lover avec la tête dans son cou, pleurant tout son soul, leurs deux 

corps nus en contact. Novak ne fit rien pour la repousser, mais au contraire la caressa doucement de la main 

sur une hanche, pour la calmer. 

 

On finit par entrer dans la chambre ; une femme d’une grande beauté. C’était une métisse, habillée avec 

élégance, et très attirante dans sa façon de se vêtir elle aussi. 

- Je suis Megan, de la Maison Eigenberg. Je suis Vestale. Je vous conseille d’obéir, de ne pas parler si on 

ne vous interroge pas, et surtout de respecter les règles que vous avez apprises jusqu’à présent. En dire le 

moins possible vous évitera les punitions. C’est compris ? 

- Vous ne pouvez pas nous garder prisonnières, déclara Novak. Détachez-nous et donnez-nous des 

vêtements, et laissez-nous nous enfuir. Nous nous débrouillerons. Nous reviendrons avec de l’aide, pour 

vous sortir de là. 

La Vestale la regarda avec sérieux, et compassion. 

- Vous n’êtes pas prisonnières. Vous êtes des invitées privilégiées. On vous traite exactement comme 

nous toutes ici. Vous êtes en apprentissage. Quand vous serez prêtes, vous serez devenues des Servantes. 

Alors vous pourrez poser vos questions au Conseil des Serviteurs. 

Les deux visiteuses se regardèrent en se demandant si elles rêvaient, mais comprenant bien que leurs 

hypothèses se vérifiaient. La Vestale leur donna de l’eau à boire. 

- Elle est fraîche et ne contient aucune drogue. 
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Elle en but une bonne rasade. Puis elle leur passa la bouteille. Elles burent. 

- De toute façon, il y a les chiens. Ils sont dressés pour tuer. Ils vous boufferaient en partie avant que l’on 

vous retrouve. Ici, on n’est pas du genre à courir derrière les chiens. On les lâche, et ils règlent le problème.  

Elles n’eurent pas le temps de discuter. Deux jeunes hommes entrèrent dans la chambre. Ils avaient à 

peine dix-sept ou dix-huit ans, habillés en romains, avec des tuniques courtes, aux genoux. 
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La nuit était tombée depuis près de trois heures. Les quatre Lightning II F-35B décollèrent de la base de 

Miramar, en direction du Nord-Est, cap vers Salt Lake City. Bien avant d’avoir atteint la ville, ils 

descendirent à très basse altitude. Une fois au-dessus du domaine des Selleck, les jets s’engagèrent dans un 

ballet aérien, faisant sortir les membres de la secte des maisons. Ils volaient tous feux éteints, comme en 

territoire hostile, et temps de guerre, ce qui les rendaient invisibles aux yeux, passant trop vite. Et puis ils 

s’éloignèrent, laissant derrière eux un fort grondement sourd. Au sol, personne n’avait rien vu, les sons 

résonnant en échos dans les collines, ne permettant pas de savoir de suite où les engins se trouvaient, d’un 

côté ou carrément à l’opposé. Les habitants du Home qui se parlèrent entre voisins ou au téléphone, 

manifestèrent une sorte de frustration, n’ayant jamais vécu cela, en pleine nuit. Ce passage de jets invisibles 

mais si présents par leur grondement de tonnerre, diffusa de suite un sentiment d’angoisse à cette population 

à qui on répétait à longueur de temps, que ceux de l’Extérieur leur étaient hostiles. La Chef de la Garde et 

toute sa troupe étaient submergées d’appels, non pas de demandes d’aide, mais pour avoir une explication à 

cette angoisse diffuse qu’il se passait quelque chose de grave. Personne ne pouvait croire à un hasard. Leur 

domaine était utilisé par les militaires pour faire leurs manœuvres. Allaient-ils remettre cela plus souvent ? 

Etait-ce une provocation ? Le Conseil des Serviteurs était sur le gril. Les jets de Tank et Elvis passèrent au-

dessus du son, faisant éclater en les fendant un certain nombre de fenêtres pourtant en triple épaisseur. Les 

bangs supersoniques retentirent sur toute une partie du territoire du Home. Les animaux s’affolèrent. Du 

bétail se sauva. Cindy Novak sortit en chemise de nuit avec toute la Maison Belleau. Les voisins étaient tous 

dehors, maniant des torches puissantes vers le ciel pour apercevoir quelque chose. La nuit était noire, avec 

un tout petit croissant de Lune. Et soudain, deux jets surpuissants passèrent si bas, que les témoins dont 

l’agent spécial du FBI sentirent le souffle des appareils, dans un bruit d’enfer. Mais cette fois ils virent la 

lueur de la flamme crachée par les réacteurs en postcombustion allumée, grimpant vers le ciel. Novak fut 

certaine, dès ce moment, qu’il n’y avait aucune coïncidence. L’évènement était exceptionnel. Le souffle de 

la puissance des forces armées américaines venait de passer sur eux. Doris Belleau était effrayée, en pleurs 

tellement elle se sentait angoissée, et Novak la rassura. Raoul Belleau avait noté que les jets n’avaient pas la 

moindre signalisation lumineuse. Ils agissaient comme des démons sortis des entrailles de l’enfer, invisibles, 

grondant de fureur, soufflant leur odeur de kérosène au passage tant ils étaient bas. Une information générale 

circula très vite dans le Home. Si les pilotes de ces machines monstrueuses voulaient s’amuser à leur faire 

peur, c’était réussi. L’angoisse du signal ainsi envoyé s’était propagée à la vitesse d’une onde. Puis il sembla 

que les jets soient repartis ou remontés dans les cieux, leur bruit étant plus diffus pour l’essentiel de la 

population regroupée dans ou autour de la Cité.  

A sept kilomètres du village principal, de l’autre côté d’une grande colline rocheuse, se trouvaient 

d’autres maisons, moins nombreuses. Une était plus isolée des autres, au bord d’une large plateforme en 

hauteur, celle des Courtland. Carole la mère, était une très belle femme de quarante-deux ans, ses longs 
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cheveux blonds teintés et ses yeux bruns verts lui faisant un doux visage, mais de caractère. Elle avait des 

allures de patricienne romaine. Cora, sa fille aînée, avait vingt-quatre ans, ressemblant à sa mère en plus 

blonde, plus abrupte, affichant son ambition, ce qui admettait sa plus grande perversité et son goût pour le 

vice. Sa sœur Cherryl avait gardé ses cheveux naturels bruns clairs, mais avec un visage qui exprimait la 

douceur et la soumission. Elles entendirent, comme toutes les maisons de ce côté de la colline, un énorme 

vacarme s’amplifier, devenant un bruit de tonnerre. Le plafond, puis les structures de la maison se mirent à 

vibrer. Elles eurent peur. Le bruit ne faisait pas que passer, comme quelques minutes auparavant. Le 

vacarme s’amplifiait, se rapprochait, comme visant la maison. Cora sortit au dehors avec une lampe torche, 

se faisant rapidement prendre dans une tornade de poussière qui fouettait son visage. Elle résista, et quand 

elle braqua sa lampe vers le ciel en direction du bruit, elle aperçut malgré la poussière qui piquait les yeux, 

quelque chose qui descendait dans un tourbillon de sable et de poussière. Des projecteurs s’allumèrent, et 

elle se retrouva éblouie. L’avion soufflait un air chaud à l’odeur de kérosène. Le vent de sable devint encore 

plus violent. Carole et Cherryl sortirent à leur tour en criant. Elles ne s’entendaient plus. Un puissant jet 

descendait à la verticale, tous feux allumés, et se posait près de la maison, à une trentaine de mètres. La 

scène était surréaliste, mais au moins elles savaient qu’il ne s’agissait pas d’un vaisseau extraterrestre avec 

des aliènes venus les enlever. Ce qui descendait était terrien, et sûrement américain. 

Dès qu’elle fut en contact avec le sol, Ersée coupa son réacteur F-135 surpuissant. Cora Courtland était 

Vestale, mais travaillait en étroite collaboration avec la Chef de la Garde, étant comme une assistante pour le 

Prêtre Educateur, Tom Wallberg. Le rôle du Prêtre Educateur était de faire fouetter et prendre et faire 

prendre les femmes, ou les fiottes, jusqu’à ce qu’elles deviennent des soumises sexuelles d’une obéissance 

absolue. Il organisait toutes les tournantes et gang bangs comme bon lui semblait, les volontaires étant 

légions. On ne s’ennuyait jamais aux séances de dressage mises en scène par l’expert dresseur, spécialiste en 

bondage. Cora était cette assistante qui manipulait fouets et cravaches, plugs et godemichés, bâillons, cordes 

et chaines avec une belle dévotion. Elle était devenue une experte en bondage, avec les nœuds et les 

combinaisons les plus savantes. Elle aimait entendre les cris, les gémissements et les pleurs des mauvaises 

élèves peu assidues au respect des règles lucifériennes. Elle assistait aussi quand il s’agissait de punir un 

Gardien, lequel était aussi fouetté, comme à la belle époque de l’Empire Romain. Mais dans ce cas, la 

séance de fouet n’avait rien d’érotique. La punition s’accompagnait de gâteries comme lors du passage au 

sortir de l’enfance, plug et cravache, mais sans les faveurs sexuelles. En général, les humiliations étaient 

telles, que l’on entendait plus parler des individus en question pendant un bon bout de temps. La prison, une 

seule salle, ne servait qu’à calmer un alcoolisé ou un énervé. La prison n’était pas la solution pour ramener 

un réfractaire à la raison. Sa sœur n’était que Servante, et pas des plus dévouée pour servir Dominus, 

Lucifer. Par contre, sa mère portait aussi le titre de Vestale, un titre acquis à une époque trop lointaine pour 

que ses filles s’en inspirent. Ainsi Cora était le bon élément de la Maison ; celle qui récoltait les avantages et 

les privilèges qui gratifiaient sa conduite exemplaire. 

Elle rentra dans la maison pour téléphoner, et expliqua la situation à la Chef de la Garde : un incroyable 

jet qui ne pouvait être que militaire, s’étant posé à la verticale dans le domaine. Elle ne voyait rien de plus 

dans la lumière des phares de l’engin volant braqués sur la maison, le tout dans un nuage de poussière qui 

retombait lentement. Mia Maslow prévint qu’elle arrivait avec des Gardiens de la sécurité, et demanda que 

l’on empêche le pilote de débarquer. Pour être sûre d’être bien comprise, elle appela ensuite une autre 

maison, où le responsable du chenil lâcha les chiens dont il disposait. 

Thor prévint Ersée de ne pas quitter son jet. Un drone silencieux avait repéré les chiens à la trace 

infrarouge qu’ils laissaient ; plus ils couraient et plus ils dégageaient de chaleur. Elle se préparait et attendait 

que les particules de poussières se reposent. Ses trois équipiers cerclaient, et le meilleur tireur au canon fut 

envoyé : Jane Nottingham. La Navy lieutenant fonça vers sa cible, indiquée au laser et caméra par le drone 

commandé par Thor. Elle descendit à très basse altitude, vit les chiens en image infrarouge très claire, ajusta 

et tira. Une longue rafale pour bien arroser le terrain. Ils couraient ensemble, en meute. Le tir laissa un petit 

nuage de poussière au sol. 

Devant la Maison Courtland, les phares braqués vers la demeure des trois femmes, la verrière du 

Lightning se souleva et bascula vers l’avant. Les trois Courtland s’étaient enfermées, observant dehors par 
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une large fenêtre. Ersée quitta son cockpit, casque sur la tête mais visière relevée, et elle se dirigea vers la 

maison. 

- Colonel, un des chiens a échappé au tir, avertit la voix de Thor. 

Elle pressa le pas vers la maison des Courtland. Elle vit qu’on la regardait à travers la grande fenêtre, car 

les phares du F-35 étaient braqués dessus. Ce que les trois femmes voyaient, était surtout une étrange 

silhouette, avec une sorte de casque d’astronaute ou quelque chose du genre.               

 - La bête se rapproche, elle arrive. Retourne-toi face au Lightning. A deux heures, quarante mètres ; 

trente, vingt, quinze… 

Ersée ouvrit le feu en rafale avec son pistolet mitrailleur FN P90 équipé d’un désignateur laser, en 

position du tireur à genoux. Le chien fut comme percuté par un camion invisible, encaissant toute la rafale. 

Elle se releva, et se rendit à la porte qui s’ouvrit avant qu’elle ne frappe. Carole Courtland apparut devant la 

pilote. Une romaine du temps d’Auguste ouvrant la porte à une astronaute. Une astronaute qui portait en 

main le même type d’arme que les équipes de Star Gate SG1, le fameux feuilleton télévisé. 

- Bonsoir Madame. Je suis le colonel Crazier, du US Marine Corps, et je sollicite votre aide. Puis-je 

entrer ? 

- Oui. Entrez, vite. Ils ont lâché les chiens, dit-elle d’une voix angoissée. 

Carole Courtland était terrifiée, et elle n’avait même pas analysé la voix de son étrange visiteur. Elle 

referma la porte épaisse. Elles furent surprises toutes les trois, quand Ersée ôta son casque. Elles semblaient 

fascinées par l’arme toujours en main, et cette femme descendue du ciel, blonde superbe, et redoutable 

guerrière. 

- Je viens de neutraliser un chien agressif. Est-ce normal ? 

La voix de la pilote était très calme.   

- Vous avez tué un des chiens ?! fit Cora la Vestale, sur un ton de reproche et de crainte à la fois. 

Elle avait vu quelque chose, mais son esprit avait refusé d’y croire. 

- Je suis Carole Courtland, coupa la mère. Et voici mes filles, Cora et Cherryl. 

- Ravie. Colonel Rachel Crazier. Désolée pour la peur que j’ai dû vous causer sans doute. Mon jet est en 

panne. Problème de pression hydraulique, ou quelque chose du genre. J’ai vu la plateforme où se trouve 

votre maison, et j’ai pensé à un excellent terrain d’atterrissage, plutôt que de m’ensabler ou de toucher avec 

une aile sur un sol instable. 

- Vous avez bien fait, dit Carole. Même avec les 4x4, il faut faire attention à cause des ravines. 

La maîtresse de maison ne cachait pas sa fascination pour l’arme exhibée par la pilote de chasse. La radio 

dans sa poche de tenue de vol à la poitrine grésilla. On entendit une voix qui disait : 

- Hammer Leader ; Hammer Leader ; ici Hammer One. Quelle est votre situation ? 

Ersée prit la radio et répondit: 

- Hammer One, ici Hammer Leader. Je suis dans la maison de madame Carole Courtland. Tout va bien. Je 

ne vais pas pouvoir redécoller cette nuit. Ne m’attendez pas, rentrez à la base dès que les secours seront là.  

- Hammer Leader ; Roger.     

On entendit un gros véhicule V8 et des phares s’ajoutèrent à ceux du Lightning. Des portes claquèrent. 

Peu après, la porte s’ouvrit sans frapper. Une femme blonde aux cheveux noués en petit chignon apparut, 

vêtue d’un treillis de combat, et suivie de trois hommes armés jusqu’aux dents, aussi en treillis comme des 

combattants. La femme portait un automatique calibre 44 à la ceinture. Et là, il y eut un moment incroyable, 

comme Ersée n’en avait jamais vécu. Il y eut un silence total, personne ne disant rien, aucun bruit ne venant 

du dehors, ni dans la maison. Ils étaient tous figés. Les hommes ne pointaient pas leurs M16 sur elle. De son 

côté, son P90 était bien en évidence, son index allongé sur la détente, prête à ouvrir le feu. Ils étaient 

psychologiquement neutralisés. Ils avaient sûrement approché le Lightning et vu le chien transpercé par les 

munitions de calibre 5,56 mm OTAN très perforantes. Rachel fit exprès d’attendre l’initiative de 

l’adversaire. Elle vint de la Chef de la Garde. 

- Bonsoir Madame. Je suis Mia Maslow, responsable de la sécurité du domaine Selleck & Grayson. Vous 

venez d’atterrir dans une grande propriété privée, et gardée, comme vous pouvez le constater. 

- Bonsoir. Je vois. Colonel Rachel Crazier, du Corps des Marines des Etats-Unis. Mon avion est en panne. 
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- C’est un F-35 à atterrissage vertical. Une belle machine. Vous avez eu de la chance. 

- Vous appelez tomber en panne une chance ? répliqua Ersée sur un ton mi-figue mi-raisin.  

Puis elle ajouta : 

- Je suis entrainée à faire face à toutes les situations, comme celle d’un molosse venu m’attaquer. 

En disant cela, elle avait légèrement soulevé son P90 impressionnant, une arme de forces spéciales, son 

casque sous le bras gauche.  

- J’en suis désolée. Il s’est probablement échappé. Vos avions ont énervé les chiens. Ils gardent 

jalousement et fidèlement le domaine. 

- Je comprends. En Afrique et au Moyen-Orient j’ai connu des situations où les chiens étaient des 

hommes, en fait. Mais pour eux, le résultat était le même. Comme le chien dehors, précisa-t-elle. 

Les gars sourirent benoitement. Mia Maslow comprit parfaitement le message. Un message trop limpide. 

La colonelle était un soldat, et une tueuse. Elle avait déjà neutralisé des hommes, comme des chiens 

agressifs. Il ne tenait qu’à eux de devenir des chiens, et de finir comme le molosse devant l’avion. Elle était 

face à une vraie Marine, une professionnelle du plus beau jeu : le combat à mort. Le mot « respect » 

s’imposa naturellement. Ersée décida de faire retomber la pression. Elle s’adressa à Carole Courtland. 

- Mon jet ne tient bien en l’air que s’il se déplace à 300 km/h, ou si son réacteur le maintient malgré les 

lois de la gravité. Je ne me serais pas posée si près de votre maison, si j’avais eu le moindre doute sur son 

fonctionnement provisoire. M’éjecter alors n’était plus une option. 

Elle regarda la Chef de la Garde. 

- Gérer une telle situation de panne annoncée sur ce type d’appareil très délicat, cause un état de stress 

important, qu’il faut utiliser positivement. Mes collègues m’ont ensuite prévenue d’une menace de chiens en 

meute courant vers moi, et me retrouver en véritable situation de conflit n’a pas encouragé ma bonne 

humeur, voyez-vous. 

- Je comprends, Colonel. De votre côté, vous devez savoir que vos passages en supersonique au-dessus de 

nos maisons, et des troupeaux de bétail, ont eu des conséquences sur toute notre population, affolée ou 

angoissée. Des vitres, toutes triple-épaisseur, de certaines maisons ont été fendues. Alors les chiens… ! 

- Nous avons vu des éclairages à la dernière seconde. Nous ne pensions pas que la zone était si habitée. 

J’ai ordonné de reprendre de l’altitude dès que j’ai constaté la situation au sol. Des personnes ont-elles été 

blessées ? 

- Non, heureusement. Mais des enfants ont pleuré, à cause du bang dans leurs oreilles, mais surtout la peur 

en pleine nuit. Vous avez réveillé toute la population. Ils sont très angoissés. Ils ont vécu vos passages à 

basse altitude en supersonique comme une agression.   

- Vous me remettrez un état des dégâts causés ou autres dommages constatés, et le Marine Corps veillera 

à vous dédommager. Et pour les enfants, nous avons toutes sortes de gadgets et d’accessoires. Je demanderai 

que l’on vous montre un catalogue.  

Mia Maslow secoua la tête. Pas un mot d’excuses de la colonelle. Elle brandissait toujours son P90 

impressionnant. Cependant, l’attitude de la pilote et ses explications faisaient reposer la responsabilité sur 

son organisation, et pas ses pilotes. Ils obéissaient aux ordres ; des militaires. Son offre de compenser les 

dégâts, et surtout son geste envers les enfants mettaient fin à l’incident. Elle abandonna le conflit pas encore 

entamé, et dit à ses hommes :    

- Allez attendre dehors, et dégagez le cadavre du chien. La Grande Prêtresse va arriver. 

Les hommes obéirent, sans discuter. 

- En principe Colonel, pénétrer sur le domaine Selleck-Grayson est strictement interdit. Mais étant donné 

les circonstances… Je suppose que des gens vont venir le réparer. 

- Dans moins d’une heure, des hélicoptères vont déposer des commandos de Marines. La zone devra être 

sécurisée. Cet avion vaut 115 millions de dollars, mais surtout il est armé et équipé de choses secrètes. Je 

vous demanderai en attendant, de veiller à ce qu’aucun curieux alerté ne vienne le toucher. En respectant 

cette consigne, il est sans danger. 

Elle regarda Carole Courtland. 
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- Il ne risque pas d’exploser. Il n’emporte pas de bombes. Nous étions en exercice. Par contre le canon est 

armé. Il vaut mieux ne pas y toucher. 

- Parfaitement, je comprends, dit Maslow. 

- Quel est ce domaine dont vous parlez, Madame ? Il me semble bien grand. 

- Vous pourriez dire que c’est un ranch. Mais un très grand ranch. Toute une population habite ici. Je vais 

informer les propriétaires. Nous en parlerons alors avec eux.  

Elle alla au téléphone et appela la Grande Prêtresse, pour lui faire un point de la situation. Cherryl 

Courtland demanda gentiment à Ersée de la débarrasser de son casque. Sa mère proposa à boire. Rachel 

accepta du café, ne quittant pas son arme.  

- Madame Selleck et son fils Robert sont en chemin, indiqua la responsable de la sécurité en raccrochant. 

- On entend toujours des avions de chasse, dit Cora pour se distinguer et montrer son soutien à la Chef de 

la Garde. 

- C’est la procédure, répondit Ersée. Ils vont cercler jusqu’à ce que la situation soit sous contrôle. Pour 

eux, je suis un pilote de combat en difficulté. Ils veillent sur moi, et mon appareil puisqu’il n’est pas détruit. 

Nous n’abandonnons jamais les nôtres. 

- Ils ne vont pas tomber en panne d’essence ? avança Maslow. 

- Nous avons un ravitailleur dans le coin. Ils vont s’approvisionner en vol et peuvent tenir des heures en 

l’air. 

Elle expliqua qu’ils venaient de Miramar, puis elle posa des questions sur la propriété Selleck. Mia 

Maslow la lui décrivit dans les grandes lignes. Rachel, Carole Courtland et Mia Maslow burent du café. 

Elles étaient dans la cuisine. Un autre véhicule arriva. Peu après une femme d’une soixantaine d’années, 

avec un port altier et habillée comme une Romaine de l’Empire entra, accompagné d’un bel homme dans la 

quarantaine, plutôt blond, type germanique ou slave, lui vêtu d’un costume romain comme dans les films 

avec Jules César. 

Rachel se leva, comme toutes les autres. Tous les protagonistes s’observèrent un court moment. Le FN 

P90 pendait sur le côté du torse d’Ersée, maintenu par sa sangle.   

- Bonsoir Colonel. Je suis Juliana Selleck. Vous êtes chez moi. Et voici mon fils, Robert. 

Ils se serrèrent la main. 

- Rachel Crazier. Désolée pour cette intrusion, causée par les lois de la gravité. Le ciel au-dessus de votre 

propriété est au Peuple Américain, et je suis tombée en panne au-dessus de votre propriété ; plutôt grande, je 

dois dire. D’après les explications de Madame Maslow. 

- Pas loin de 600 km² environ, précisa le fils. Elle est totalement clôturée et rendue inaccessible, sauf par 

une seule route, ou plutôt chemin. 

- Vous vivez en communauté fermée alors ? 

- Absolument, répliqua Juliana Selleck. 

- Vos habits sont très élégants. Ce sont ceux d’une communauté religieuse ? 

- L’Empire de Rome. Alors un empire bien plus puissant que celui des Etats-Unis. Pour les gens de 

l’extérieur, notre communauté est une secte, et pas un ranch. Ce qu’ils pensent nous indiffère complètement, 

aussi longtemps qu’ils gardent leurs pieds au dehors. Je ne vous parle même pas des drones. Les armes que 

vous avez vues en arrivant servent à les tirer en vol. C’est devenu un loisir et un sport pour nos hommes et 

femmes de la sécurité. 

- Nous en avons toute une collection dans un entrepôt, précisa Robert Selleck. 

- J’ai vu votre village en passant. Vous êtes combien de personnes dans votre communauté ? 

- 2276 précisément. Mais nous attendons 62 nouvelles naissances pour les semaines et mois à venir. Et je 

peux affirmer malheureusement, que je suis la plus âgée. 

- Alors votre communauté est jeune, complimenta une Ersée déjà en mission diplomatique. C’est une 

grande communauté. Enfin… Pour vous dire vrai, je n’y connais rien. Je sais qu’il y a de nombreuses 

communautés religieuses au Utah, mais je ne sais pas ce que cela représente. Par contre, un peu plus de deux 

mille individus sur un tel territoire, vous êtes moins serrés qu’à Brooklyn où j’ai habité quelques mois. 
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Ils rirent, semblant se détendre. Carole Courtland proposa de passer dans le living, plus vaste. Ersée nota 

de suite la pièce étrange avec deux grands canapés en vis-à-vis, et deux fauteuils à chaque bout du rectangle 

formé par un matelas au sol, recouvert de sortes de tentures, et des gros coussins. Ils s’installèrent dans les 

canapés, Ersée prenant le fauteuil proposé, de l’autre côté de la pièce, personne ne pouvant venir dans son 

dos. Elle garda la parole. 

- J’ai souvent vécu sur des porte-aéronefs. Sur des bâtiments comme nos porte-avions nucléaires 

d’ancienne génération, nous étions plus de cinq mille marins et aviateurs, sur un bâtiment d’à peine plus de 

trois cents mètres de long. 

- Et les paquebots géants emportent plus de cinq mille passagers et membres d’équipage, enchaina Robert 

Selleck. Il nous reste de la marge. 

Sa mère ajouta : 

- Mais la meilleure comparaison que vous pourriez faire, Colonel, c’est de vous référer aux îles du 

Pacifique, largement autosuffisantes dans le passé, comme nous le sommes nous-même, pour une taille de 

territoire juste confortable, à cet égard. 

- En effet. C’est très juste. Et ils étaient bien plus heureux avant l’arrivée des blancs venus d’Europe. 

- Vous ne nous faites pas la promotion de la grande démocratie américaine, et du bien qu’elle apporte à 

cette planète, Colonel ? questionna Cora Courtland, de la hauteur de sa jeunesse. 

Ersée sourit. Ce que nota de suite la Grande Prêtresse. 

- Je vis au Canada. Je ne suis qu’une pilote réserviste. Mon fils est canadien. 

- Vous avez épousé un canadien, en conclut Carole Courtland. 

- Non, c’est un peu plus compliqué. Mais ma femme est canadienne, et aussi française. Comme je suis 

moi-même à moitié française. 

Robert Selleck allait de surprise en surprise. Il questionna : 

- Et vous pilotez au Canada ? 

- Oui. J’ai fondé une petite compagnie aérienne. Nous avons une flotte de quatre appareils bimoteurs, et 

un monomoteur. Nous nous posons là où les autres compagnies classiques ne peuvent le faire, souvent sur 

l’eau ou dans la neige 

- On peut dire que vous étiez prédestinée à vous poser chez nous, persifla Juliana Selleck. 

Satan était le maître des hasards. Ce qui était en train de leur arriver était trop exceptionnel. Elle 

demanda : 

- Donc si j’ai bien compris, des militaires vont venir en hélicoptères, garder votre avion, et dès demain ils 

pourront le réparer. Ne le prenez pas mal, Colonel Crazier, mais quand serez-vous en mesure de redécoller ? 

- Pas de problèmes. Je comprends votre besoin de tranquillité. Mais les choses ne sont pas aussi simples, 

je le crains. 

- C’est-à-dire ? 

- Et bien ils vont l’ausculter, et ensuite commander la pièce à changer. Mais le problème n’est pas là. Je 

ne me suis pas posée au hasard près de cette maison. J’avais en tête de trouver un endroit stable pour poser 

mon jet, mais pour le redécollage, même sans trop de carburant, il lui faut un temps de roulage. C’est un 

STVOL, un Short Take Off Vertical Landing. Il va falloir lui construire une piste de plusieurs dizaines de 

mètres, avec un petit tremplin pour qu’il se lance depuis la hauteur. Ce sera plus sûr. Vous verrez des 

versions de cet appareil décoller à la verticale sur Internet, mais ce sont des faux, dans le sens où les avions 

que vous voyez n’ont pratiquement pas de carburant sauf pour quelques dizaines de secondes de 

démonstration filmée. C’est de la propagande. Et depuis, la version que je pilote a été sensiblement alourdie. 

Bref, il me faut de la piste, ce qui correspond à la définition de « Short Take Off ».  

Le ciel venait de leur tomber sur la tête. Il y eut un blanc, et Selleck-fils lâcha : 

- Ça ne m’étonne pas ! Est-ce qu’il y a eu un jour où une seule vérité est sortie de la bouche de ces 

salopards, tous liés au gouvernement des menteurs ?! Comme le disait fort justement ma mère, nous sommes 

comme une île, dans ce domaine que nous appelons notre Home. Nous appelons le monde d’où vous venez : 

l’Extérieur. Dans le Home, le mensonge est banni. C’est cela, qu’ils ne peuvent pas comprendre.  

- Mais il doit vous arriver de quitter le Home, parfois (?) 



 
38 

Copyright © 2016 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

Il sourit. 

- Au retour, nous nous désinfectons de toute l’hypocrisie et tout le mensonge qui y règnent. 

Juliana Selleck compléta son fils. 

- Chez nous le mensonge est banni, Colonel, comme vient de vous l’affirmer le Grand Prêtre. Je ne dis pas 

que personne ne ment. Mais des mensonges comme ceux faits par tous ces religieux puants, et les politiques 

guignols des super riches, il n’y en a pas ici. Je pense à toute la Pestilence de la Grande Conspiration 

extraterrestre, et intraterrestre, pour nous cacher qu’une autre race cosmique a habité notre planète avant 

l’existence de l’homo sapiens. Celui qui touche à un enfant, pour s’amuser sexuellement, je vous jure que les 

chiens le dévoreront vivant. Il n’y a pas de vol. Nous n’utilisons pas d’argent. Regardez autour de vous. Il 

n’y a pas de porte dans les maisons. On se protège du chaud, du froid, de la tempête, du feu, mais pas des 

autres. Il n’y a pas de clefs sur les portes extérieures. Personne ne touchera à votre avion, si je leur dit de ne 

pas y toucher. 

Ersée hocha la tête, se montrant compréhensive. 

- J’apprécie tout à fait vos paroles, et je n’en doute pas. Mais vous savez, nous avons des procédures, et 

elles nous permettent d’éviter des erreurs de jugement. Ce qui nous permet en retour, de ne pas à avoir à 

juger, mais à appliquer la procédure, basée sur une longue expérience. Les Marines gardent les ambassades. 

Ce n’est pas un hasard. Ils savent travailler et agir en terrain étranger.  

- Bien, fit la propriétaire du domaine ; sur un ton qui se voulait affligé. Nous voilà devant une rencontre 

aussi inévitable qu’indésirable entre nos deux mondes. J’espère que vous saurez tenir vos troupes, Colonel. 

- Ils savent obéir aux ordres. Et les vôtres ? Vos chiens semblent avoir échappé à votre contrôle. 

Elle regarda vers la responsable de la sécurité. Juliana Selleck figea son visage. Elle dit : 

- Cora, ouvre la porte. 

Deux énormes molosses entrèrent, comme cherchant une proie. La Grande Prêtresse leva un doigt, et les 

monstres canins se figèrent, comme pétrifiés. Elle claqua ses doigts, et ils vinrent se mettre de chaque côté 

d’elle, assis et attendant comme de bons chiens. 

-Vous aimez les chiens dangereux. Vous les laissez au milieu des enfants ? Jamais d’accident ? 

Juliana Selleck capta l’attention d’un des chiens en tournant seulement la tête, il ouvrit la gueule, et elle y 

mit sa main. 

- Sa puissance de pression est telle qu’il pourrait me la broyer. Mais il n’en fera rien. Et savez-vous 

pourquoi ? 

Elle n’attendit pas de réponse. 

- Ils sont bien dressés. Il n’y a que des mâles. L’absence de femelles nous évite les problèmes. 

C’est à cette parole, que Rachel remarqua vraiment que Cherryl Courtland portait un collier de chienne, 

de couleur rouge. Tout à coup, la pilote de chasse laissa la place à l’agent de Thor. Elle ressentit une très 

curieuse sensation. La vérité était sous son nez, et elle ne l’avait pas notée. La jeune femme au collier se 

montrait la plus obéissante. Et ce qui était devant ses yeux, ce matelas au sol, c’était un baisodrome, comme 

les tapis et les poufs dans le restaurant où le chef terroriste pakistanais l’avait baisée en Afghanistan. Le 

même type de matelas recouvert de pièces de tissu, en moins grands, dans la pièce où Karima la faisait 

coucher avec des combattants afghans ou l’homme à la pipe, le Commandant en personne. Une onde de 

souvenirs érotiques la traversa. Elle vit alors que Joanna Selleck la scannait de son regard d’aigle.   

Un troisième véhicule se fit entendre. Peu après, Ersée fit connaissance avec Marcus Grayson et son fils, 

les deux en treillis, mais non armés. Cette fois, Rachel n’eut pas besoin qu’on lui fasse un dessin. Le père et 

le fils la regardèrent comme deux mâles dominants devant prendre note qu’elle ne portait pas de collier, 

mais un pistolet mitrailleur le long du corps. Ils s’inquiétèrent de l’invasion militaire, comme de la présence 

d’une force ennemie sur un territoire national. Ils parlèrent du respect de leur culte. 

- De quel culte parlons-nous ? questionna Ersée.  

Tous attendirent une réponse de Juliana Selleck. 

- Nous parlons du culte de Lucifer, et par-delà le Maître, nous honorons le Grand Maître : Satan. 

La fille de Thor fit semblant d’être un peu surprise, laissant passer un temps de réflexion avant de 

reprendre la parole. 
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- Effectivement, je comprends que votre territoire soit fermé, et gardé. Je peux m’imaginer qu’il y a des 

signes ostentatoires de religion ou de foi religieuse à éviter, mais je peux vous assurer qu’il n’y aura pas de 

chapelle sur votre propriété, ni la présence d’aucun aumônier, rabbin, imam et autres. Avez-vous des 

aliments interdits ? 

Ils rirent, soulagés qu’elle les comprenne. Grayson ne put s’empêcher de dire : 

- Ici, nous permettons tout ce que vous interdisez dans votre monde d’hypocrites et de trompeurs. Sauf 

des choses comme le vol, qui n’existe même pas. Par exemple.  

- Nous en avons parlé, Prêtre Supérieur, fit Juliana Selleck. Nous avons mentionné la pédophilie et sous-

entendu toutes les autres saletés pratiquées par les amis des aliènes. 

Ersée eut une pensée flash pour le Gris dans l’igloo, et les hologrammes dans le THOR Command. 

Juliana Selleck reprit : 

- Je suis la Grande Prêtresse du culte de Lucifer. Mon fils est Grand Prêtre. Voici donc le Prêtre 

Supérieur, notre successeur hiérarchique. Notre gouvernement est formé par un Conseil des Serviteurs, 

serviteurs de Lucifer, composé en gros de neuf Prêtres et Prêtresses, et de la Chef de la Garde, Mia Maslow. 

Ma voix prévaut en cas de votation donnant 50/50 sur les dix votants. Nous ne sommes pas élus par le 

peuple des dupés comme à l’Extérieur, mais cela fonctionne comme au quartier général de Satan dans ce 

pays appelé : Vatican. Si vous croyez que j’exagère ou plaisante en faisant cette déclaration en parlant du 

Vatican, je vous recommanderai de revoir l’action du Vatican et de l’Eglise catholique au cours des siècles. 

Obscurantisme, Inquisition, soutien aux dictatures royalistes, avec l’idée du sang bleu, reproduction des 

fidèles en changeant les femmes en lapines, ce qui nous a conduit à la surpopulation de la planète ; je vous 

passe toutes les guerres et les conflits, le silence de leur Eglise face à Adolf Hitler et ses nazis pendant qu’ils 

exterminaient les juifs, le peuple de leur prophète – nous ne prononçons jamais son nom ; nous l’appelons 

l’Imposteur – et je vous serai reconnaissante de ne pas le prononcer parmi nous. Vous savez de qui je parle. 

A la limite, je dirais que ce pauvre type crucifié, et torturé avant comme pas permis, tout prophète qu’il était 

comme celui des musulmans, un contacté des extraterrestres, il n’a sans doute jamais imaginé, je l’espère 

pour lui, les montagnes de souffrance que ces malades se revendiquant de lui et de sa mère ont causé à 

l’espèce humaine. Avec le Projet SERPO auquel ils ont conspiré, jusqu’à ce pape allemand ancien jeune 

nazi, dont le frère et ses amis ont trempé dans des affaires de pédés, de pédophilie, de contraintes physiques 

et de punitions pour des raisons sexuelles sur des jeunes garçons… Et leur pape allemand, ce Ratzinger, qui 

va chez George Bush dans la maison blanche des nazis américains, et qui le jour de son anniversaire 

rencontre le dernier voyageur du temps, le dernier astronaute survivant du Projet SERPO, et qui continue de 

mentir à toute leur chrétienté sur les relations extraterrestres et les voyages dans d’autres systèmes stellaires 

depuis 1965… Ils ont laissé crever tous les douze astronautes sans révéler la vérité. Ils ont abandonné les 

passagers enlevés et tous les autres pendant des décennies hors du temps, ou sur d’autres planètes, et ils se 

revendiquent du soi-disant porteur de la Vérité !!! Nous comprenons-nous, Colonel ? Je ne sais pas 

pourquoi, mais je pense que oui. 

La Grande Prêtresse communiquait visiblement par télépathie avec ses chiens. Elle avait un don. Lisait-

elle dans les pensées du colonel Crazier ? Ersée faillit lui répondre qu’elle avait croisé le regard du crucifié, 

et qu’elle en était tombée au sol, jambes et souffle coupés, alors qu’elle avait buté des dizaines de puants 

sans faiblir. Elle aurait pu aussi lui rétorquer que Jésus n’était pas un contacté des extraterrestres, mais le fils 

d’une contactée restée vierge, et donc un hybride d’extraterrestre, son « père » génétique étant ainsi d’un 

autre monde que l’univers issu du Big Bang. Mais elle resta strictement dans le cadre de sa mission, une 

mission militaire, pas spirituelle.  

 - Votre perception est très juste. Je pourrais vous donner des informations allant dans votre sens, à un 

point que vous ne soupçonnez pas. Je respecte votre culte, quel qu’il soit. Au point où nous en sommes, 

entourés de millions de planètes qui nous ont trompés, pour toutes celles qui nous connaissent, et ayant vu ce 

que j’ai vu sur cette planète Terre, il en faudrait beaucoup pour me choquer. Mais il va falloir faire preuve de 

bonne collaboration patriote, vous aussi. Dois-je vous rappeler que si des hordes de gens qui n’hésiteraient 

pas à vous exterminer, au lieu de respecter votre liberté de propriété privée, et votre culte qui pourrait en 

choquer bon nombre, ne sont pas à la porte de votre domaine pour en prendre le contrôle, c’est grâce à des 
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gens comme mes collègues qui vont régulièrement au combat pour vous ? Eux ne tirent pas sur des drones 

non armés, mais sur des gens qui ripostent, et même attaquent les premiers. Quand ils ne mettent pas des 

bombes devant vous, sur votre chemin. Mais s’en prendre à nous n’est jamais une bonne idée ; précisa-t-elle 

sans dissimuler la menace du message. Il en était de même avec les soldats romains, n’est-ce pas ? 

- Ils étaient puissants, et surtout ils représentaient la civilisation dans un monde de barbares, répondit le 

Grand Prêtre sur un ton conciliant.  

Juliana Selleck intervint, affirmant à la colonel Crazier que la communauté allait montrer la plus grande 

collaboration avec les forces armées qui protégeaient leur liberté. Ersée vit le père et le fils Grayson se 

conduire alors comme les deux chiens qui collaient physiquement aux jambes de leur maîtresse. Elle 

reconnut dans la propriétaire du domaine une autre Commanderesse, ou la fameuse Ombre dont Domino lui 

avait brossé un portrait fidèle. C’est à ce moment que l’on entendit le bruit grandissant de palles 

d’hélicoptères. Tous sortirent voir le spectacle. Les machines volantes allumèrent leurs phares d’atterrissage. 

Tout se déroulait suivant les plans. Trois V-22 Osprey se posèrent sur la zone à une quarantaine de mètres 

du Lightning et de la maison. Et puis ce fut un gros hélicoptère SeaStallion. Deux hélicos d’attaque Apache, 

armés de leurs missiles, se montrèrent suffisamment dans la nuit, continuant de cercler autour de la colline. 

Il y avait des familles de gens qui regardaient le spectacle, sans s’approcher. Toute la population de la 

communauté était dehors, guettant le passage des engins. Le chef de l’unité d’intervention, un capitaine, vint 

se présenter devant Ersée. Ils se saluèrent militairement. Il était en tenue de combat. La Grande Prêtresse vit 

la colonelle donner ses ordres. Rachel Crazier semblait aussi donner des consignes au capitaine en se portant 

près de l’avion en panne. Des Marines armés comme au Moyen-Orient établirent un cordon de sécurité 

autour du jet, sans avoir de contact avec les habitants. Puis Ersée vint présenter le capitaine aux propriétaires 

du domaine. Il s’adressa à Juliana Selleck, ignorant les hommes autour d’elle, les chiens aussi. 

- Madame, le colonel Crazier vient de me faire part de vos inquiétudes. Nous sommes habitués à respecter 

les us et coutumes de populations étrangères différentes. Je comprends que nous pouvons compter sur votre 

assistance pour faciliter notre tâche. 

- Tout à fait, Capitaine. 

- Il va falloir réparer le jet, mais aussi lui préparer une courte piste pour son redécollage. Des camions et 

des véhicules spéciaux vont devoir entrer dans la propriété, afin d’apporter les matériaux. Ce sont 

essentiellement des éléments démontables. Tout sera remis en état comme avant, après le départ du jet, et si 

quelque chose a changé, ce sera en mieux. Je peux vous en assurer. 

- J’apprécie hautement vos efforts et votre bonne volonté, Capitaine. 

- Je suis aux ordres du colonel Crazier, Madame. 

Ersée pensa que le capitaine était parfait. Elle n’avait eu que quelques petites minutes pour le briefer sur 

sa première prise de contact, mais ils avaient répété ensemble deux jours avant, ce moment crucial de la 

rencontre, dans différentes postures des membres dirigeants, avec l’aide de psychologues du Corps et du FBI 

collaborant ensemble. Le capitaine à l’allure de guerrier invincible n’avait pas dit, « je suis à vos ordres, 

Madame » comme une courtoise de pure forme, mais bien « je suis aux ordres du colonel Crazier ». Il venait 

de rappeler que tant qu’elle serait sur la propriété Selleck, Dieu sur Terre pour ces hommes de guerre 

s’appelait Rachel Crazier. Se poser la question de savoir s’ils risqueraient leurs vies, ou mourraient pour la 

colonelle, était une question idiote. Ersée reprit la parole. 

- Nous allons isoler l’avion, comme vous le voyez, établir une zone de travail autour de lui, construire une 

piste provisoire, et nous devrons installer un campement de vie pour les hommes et les femmes qui vont 

travailler pendant au moins deux semaines, sinon trois, le démontage de la piste compris. Ils veilleront à ne 

pas perturber les activités de votre communauté. Activités dont je n’ai pas la moindre idée, mentit Ersée. 

- Et bien Colonel, dès demain, je veillerai personnellement à ce qu’il vous soit donné l’occasion de vous 

faire visiter le domaine, et rencontrer nos Maisons. Ici, nous ne disons pas « famille » mais « maison ». Tout 

ceci vous sera expliqué. 

Puis elle se tourna vers la responsable de la sécurité. 
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- Je propose d’offrir l’hospitalité de la Maison Esposito au colonel Crazier. Lisa est enthousiaste à cette 

idée d’accueillir notre invitée rescapée de sa panne d’avion. Je viens de la contacter. N’hésite pas à utiliser 

Anna. C’est le moment pour elle de se montrer digne de sa mère, pour te succéder un jour. 

Puis Juliana Selleck dit à Ersée. 

- Colonel, nous serions plus à l’aise si vous acceptiez notre hospitalité parmi nos Maisons. Celle des 

Esposito est à une dizaine de minutes de marche de votre jet. Vous bénéficierez d’une chambre et d’un lit 

confortable. Elle vit seule avec ses deux enfants. La Maison Esposito est très respectée de notre 

communauté, Capitaine. 

Ce dernier intervint, jouant son rôle. 

- Colonel, très respectueusement, vous avez fait votre job, et nous allons faire le nôtre cette nuit. Partager 

nos lits de camp pour les nuits suivantes si vous décidez de rester, ne nous aidera en rien. Nous ne sommes 

pas au combat. 

Elle fit semblant d’hésiter. 

- Mon Lightning est mon arme. Un Marine ne quitte jamais son arme. Je le tiens du Chef Mc Calf à Camp 

Lejeune. Il m’a remise à niveau en 2023. 

- Le chef Mc Calf ?! Le Pentagone vous a gâtée, Colonel. 

Pour les membres de la communauté, il expliqua : 

- Le chef Mc Calf est une légende. Il est ce que nous appelons « un maître de guerre ». Il a formé les 

meilleurs guerriers du Corps des Marines. A présent votre arme est votre P90, à terre. Je pense. 

Elle fit son sourire de guerrière.  

- Et elle m’a bien servie. Vous avez raison. Bien, j’accepte votre invitation, Grande Prêtresse. Capitaine, 

vous avez toute ma confiance. Nous ferons le point tous les jours. Rendez-moi compte au moindre problème 

qui vous embarrasse. Nous restons en contact par radio. 

- A vos ordres, Colonel. 

On confirma au capitaine que tout était sous contrôle, et il ordonna de renvoyer les hélicoptères Apache. 

Des soldats montaient une tente près du jet, avaient coupé ses phares et fermé la verrière du cockpit ; des 

sentinelles équipées de lunettes infrarouge veillaient. Ersée se tourna vers Juliana Selleck. 

- Prenez soin de ne pas laisser de chiens errer près de nos troupes. Les sentinelles les neutraliseraient sans 

sommation. 

La Grande Prêtresse usa de tout son self-control pour ne pas montrer ses sentiments. Elle fit un signe 

approbateur de la tête. Ersée embarqua dans un des gros pick-up 4x4 comme ceux qu’affectionnait son ami 

Piotr Wadjav, et on la conduisit dans la maison des Esposito. 

 

Lisa Esposito attendait leur invitée sur le seuil de sa porte, habillée d’une longue tunique, celle de 

Prêtresse. Ersée vit une femme au visage impérial, des cheveux longs blancs et gris savamment mêlés en 

mèches tombant sur ses épaules, des yeux foncés brillants sous la lumière du porche, d’une grande beauté. 

Les femmes de cet âge osant cette couleur de cheveux l’interpelaient. L’impression générale immédiate était 

un mélange de beauté sensuelle avec une sorte de sagesse affichée, qui conduisait à obtenir un respect en 

retour. La superbe quadra lui sourit, et lui tendit les bras comme pour lui donner une accolade. En anglais le 

tutoiement n’existait pas, mais dans son esprit de Française et surtout élevée au Maroc, Rachel comprenait le 

« you » comme un « tu » et non comme un « vous ». Elle eut une pensée flash et y repenserait plus tard, se 

concentrant sur le moment présent. 

- Sois la bienvenue dans ma Maison, Rachel, lui dit-elle, la prenant dans ses bras. 

La colonelle laissa faire, pensant à une coutume locale, et l’autre la serra tout contre elle. Ersée pensa 

d’instinct sans analyser, au geste d’un cygne la prenant dans ses ailes déployées se rabattant sur elle, et non 

d’une pieuvre avec ses tentacules. 

- Tu es magnifique. Je suis heureuse de te connaître. 

Ce que ressentit Ersée à cet instant la troubla : une pulsion sexuelle. Leurs joues se touchaient. La femme 

sentait bon. Sa peau était douce et chaude. Son haleine exhalait des phéromones. Elle donnait envie de 

s’abandonner. 
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- Merci de votre accueil, dit Ersée. 

- Je m’appelle Lisa. Je suis une Prêtresse au service du Maître, Lucifer. Viens, entrons, je vais te présenter 

mes enfants. 

Une prêtresse de Lucifer ! Toutes les lampes du cerveau de la colonelle Crazier passèrent au rouge. 

L’expérience du contact de troisième type avec l’extraterrestre du monde des Gris lui revint instantanément 

en mémoire. L’idée de l’étreinte bienveillante, celle d’un cygne et non d’une pieuvre ou d’une araignée 

était-elle son idée, ou une suggestion lancée par le cerveau de son hôtesse ? Les chiens de la Grande 

Prêtresse étaient réceptifs à une communication invisible. C’était impressionnant. Et cela s’appelait de la 

télépathie, ou du « mind control » le contrôle mental. Tenant son invitée par une main sur l’épaule, Lisa 

Esposito la poussa dans sa maison, dans un mouvement naturel. Ersée entrait dans l’intimité d’une Prêtresse 

de Lucifer, elle qui avait été confrontée au regard du Christ mourant sur la croix. Son esprit était encore sous 

le coup de la décharge d’adrénaline en voyant le molosse foncer sur elle, surgit de l’obscurité, les crocs 

luisant dans la lumière des phares. Sans Thor, elle n’aurait pas été aussi efficace. Le café n’avait pas calmé 

ses sens, et cela était tant mieux. Ce n’était pas le moment de se demander « si », « pourquoi », mais de 

profiter d’une autre expérience incroyable de son passé : l’entrée dans la maison de la Commanderesse 

Karima Bakri en Afghanistan. Elle avait alors été formée pour affronter les pires serpents de la planète, dans 

un élevage de serpents venimeux. C’était cette période sensible et critique de sa vie, que le colonel Crazier 

devait utiliser pour se confronter aux disciples de Lucifer et de Satan. 

Un homme jeune dans une sorte de jupe, une tunique courte en fait, attendait debout près de sa sœur, 

visiblement la bonne vingtaine d’années, des cheveux bruns foncés bouclés comme une statue grecque. Il 

avait les yeux de sa mère, et cette beauté des statues grecques ou romaines. Il était en sandales ouvertes aux 

pieds. A ses côtés se trouvait une jeune femme en tunique s’arrêtant au-dessus des genoux, en sandales aussi 

mais à talons hauts, avec un haut de tunique qui dévoilait en partie ses seins. Elle avait des cheveux, des 

sourcils et des yeux plus clairs que sa mère et son frère. Ses cheveux ne bouclaient pas mais ondulaient, 

tombant juste sous ses épaules. Elle était d’une grande beauté, dans la bonne vingtaine elle aussi. Ersée 

s’était attendue bêtement à se retrouver face à une mère de famille de l’Amérique profonde, certes vêtue 

peut-être autrement, mais ayant deux jeunes enfants. Elle allait de surprise en surprise depuis que son 

Lightning avait touché le sol. La mère de famille présenta Pablo et Bridget, qui chacun la prit dans ses bras 

comme leur mère l’avait fait, pour lui souhaiter la bienvenue. Le fils n’hésita pas à lui faire un regard de 

mâle en face de la femelle, et la fille fut pire encore. Pendant une demi-seconde elle se colla contre elle 

comme une amante, et lui donna carrément un baiser appuyé dans le cou, ce qui la fit frissonner malgré elle. 

- Sois la bienvenue, Rachel, dit-elle en se reculant tout en caressant l’invitée avec ses mains qui se 

retiraient de son dos, comme à regret. Je suis heureuse de partager ma chambre avec toi. 

Ersée allait protester mais la Prêtresse la devança. 

- Ma fille est si heureuse d’avoir un peu de visite et de te connaître. 

- Tu dois être fatiguée, lui dit Bridget. Je vais te montrer notre chambre. 

Tous allèrent à l’étage, Lisa Esposito indiquant la salle de bain, les toilettes se trouvant dans un WC 

séparé au rez-de-chaussée. Rachel comprit que la salle de bain ne comportait ni douche, ni baignoire, mais 

un espace où l’on se versait de l’eau sur le corps avec une sorte de grande cruche en cuivre, comme au 19
ème

 

siècle, et un lavabo sans eau courante non plus. Tout était d’une propreté impeccable. La maison sentait bon, 

partout, comme parfumée. Sur le lit de la chambre de Bridget, il y avait une chemise de nuit rouge, posée. 

- Elle est pour toi. Tu seras plus à l’aise. Je viendrai te rejoindre plus tard. 

Tout le monde se souhaita bonne nuit, et Ersée se retrouva seule dans la chambre. 

Il y avait le lit deux places à barreaux, mais de taille moyenne, une armoire en bois sans portes, et 

quelques étagères avec des objets et livres divers. La lumière de la chambre éclairait peu, tout comme dans 

toute la maison et celle des Courtland. Sans doute des ampoules de 25 watts à LED. Elle en connaissait la 

raison. Tout le domaine était énergétiquement indépendant, produisant l’électricité grâce à trois étendues 

planes de panneaux rayonnants, éloignées les uns des autres, et quatre éoliennes sur la plus haute colline, 

bien repérées par les jets volant à très basse altitude. Chaque toiture de maison était aussi équipée de tuiles 

solaires. Elle se changea, mit son poignard sous l’oreiller, se demandant quel côté choisirait l’autre et 
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constatant que le matelas était plus creux à gauche qu’à droite, et alla voir les livres sur l’étagère. Se sentir 

nue sous la chemise de nuit à l’ancienne, en coton fin et doux, lui fit tout drôle. Encore plus drôle quand elle 

constata qu’un certain nombre de livres étaient des bandes dessinées érotiques très osées, avec des dessins 

aussi hard que réalistes, où il était question de rites satanistes, d’orgies, de viols, de tortures et de sacrifices 

humains. L’agent en mission se dit qu’elle tenait un bon début de piste, en dépit de toutes les apparences 

rencontrées jusque-là, et n’oubliant pas l’épisode des chiens. 

Elle se mit au lit, entendit les voix qui discutaient, et un peu plus tard Bridget entra dans la chambre. Elle 

ôta ses vêtements sans allumer la lampe, se mit nue, et enfila une chemise de nuit comme celle de Rachel, 

mais plus sombre. 

- Es-tu bien, Rachel ? demanda-t-elle. 

- Je suis très bien. Je te remercie. 

L’utilisation du prénom, le ton de sa voix, tout donnait un sentiment de quiétude et de grande sécurité. Le 

silence total était revenu. On n’entendait plus rien. La pièce respirait la tranquillité. Ersée allait poser une 

question quand l’autre lui dit : 

- Tourne-toi vers la fenêtre, tu seras mieux. Je vais me mettre dans ton dos, pour la chaleur. Tu pourras me 

poser tes questions. Car tu as plein de questions, je suis sûre.  

Ersée se tourna sur le côté, vers la lumière de la fenêtre. Il n’y avait ni rideau, ni volets. L’autre se plaqua 

dans son dos, en position de la cuillère. Son corps la réchauffait. Le froid était vif durant la nuit à cette 

époque de l’année. 

- Tu sais, lorsque nous volons de nuit à mille kilomètres heure, et à basse altitude, nous ne nous 

demandons pas qui est en dessous. Je dois dire que j’ai été assez surprise de devoir faire face à un chien 

d’attaque, à peine posée. Entre temps mes collègues m’ont transmis des informations de notre centre de 

commandement, concernant votre domaine où mon appareil s’était posé, et ils ont très vite reçu pour 

consigne de veiller à mon environnement. Il semblerait que vous n’ayez pas une bonne réputation auprès des 

autorités concernant votre accueil, ou votre sport qui consiste à tirer sur les drones, ou les visiteurs, parait-il. 

- Ce ne sont alors pas des visiteurs, mais des intrus. Les visiteurs sont toujours bien accueillis. Tu n’as pas 

idée de tout ce que nous faisons pour eux. Et tu n’en trouveras jamais qui se sont plaints. 

- J’ai entendu ta mère dire qu’elle était Prêtresse servant le Maître. Elle est une servante de Lucifer, c’est 

ça ? 

- Lucifer est le maître de la lumière, au sens de la connaissance. Ce qui est loin du monde Extérieur où 

nous prendre pour des idiots, a toujours été la priorité principale. 

- Ce n’est pas moi qui objecterais à cette remarque. Et cela vous apporte quoi ?  

- Tout d’abord d’être libres. Car on ne peut pas être libres sans la connaissance.         

- Sur ce point je suis entièrement d’accord. Mais des gens qui vivent pratiquement en autarcie, j’ai du mal 

à penser que vous êtes libres. 

La Vestale Bridget prouva au colonel Crazier qu’elle était loin d’être une idiote, de par la réponse qu’elle 

lui donna sans prendre de long temps de réflexion. 

- Nous avons accès à quatre chaînes de TV d’information. Cela nous permet de voir à quel point vos 

dirigeants vous prennent pour des idiots, et se servent de vous. C’est pourquoi nous sommes indépendants de 

vos Etats-Unis. En s’unissant, les Etats ont renoncé à leur indépendance, pour se mettre sous le pouvoir de la 

conspiration de Washington, cette république d’exploiteurs qui ont remplacé la monarchie. Nous ne sommes 

pas soumis à l’empire de Washington. Quant à la taille du Home, notre prison selon vos critères, ou 

pourquoi pas (?) notre camp de concentration, et si nous sommes heureux ici ? La Terre n’est-elle pas autre 

chose qu’un camp de concentration galactique, sinon un zoo pour le plaisir des aliènes ? Est-ce que tu ferais 

cette remarque à ceux qui vivent sur une île qu’ils ne veulent pas quitter, pour connaître votre pays puant ? 

Tu sais, ces gens qui habitent Saint Barth, Trinidad et Tobago, Sainte Lucie, les Iles Marquises ou les 

Aléoutiennes ? Bien d’autres… Et dans ce Canada où tu vis. Les esquimaux, est-ce qu’ils veulent quitter 

leur bout de glace pour venir vivre comme des bêtes dans vos grandes cités ? Et cette planète ? Nous 

sommes combien dessus ? Combien ont eu l’occasion de la quitter pour nous parler des autres mondes ? Tu 

le sais ? Tu sais quoi des autres, des millions de planètes habitées de cette galaxie ? Et tu sais quoi des 
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centaines de milliards de galaxies ? On parle de deux mille milliards au moins. Et tu te sens libre dans ton 

camp de concentration « made in USA » ? Votre Washington est tellement pourrie et corrompue que 

lorsqu’ils parlent de la liberté, c’est uniquement celle de vous baiser et de profiter de vous. Leur mode de vie 

américain, c’est le leur, pas celui des pauvres cons qui meurent dans un coin, ou qui sont dans vos prisons de 

la Conspiration. Vous êtes des gueux, comme dans les siècles passés, et eux sont vos seigneurs. Toi tu fais 

partie de ceux qui les protègent, la racaille de l’élite dominante, et tu crois que tu es plus libre pour ça ? 

Menace les eux, ces salauds qui tiennent la distribution de tout ce qui est vital, même l’eau aujourd’hui, et 

plus les pauvres cons des autres pays qui sont dans la même situation que les Américains en vérité, et tu 

verras combien de temps tu vas te croire encore libre. Quant aux autres planètes, il faudrait qu’ils laissent 

entrer la vermine terrienne chez eux. Même si tu es quelqu’un de bien, tu n’es pas prête d’y aller. Alors ? Tu 

es si libre que ça ? 

- Je vis au Canada, un grand pays protégé de la surpopulation. Et des excès des distributeurs, notamment 

les distributeurs d’énergie ou de nourriture. Mais tu as tout à fait raison. Je constate que vous ne vivez pas 

dans l’ignorance. L’idée que je me fais des sectes, c’est qu’elles fonctionnent en général en proliférant sur 

l’ignorance de leurs membres. Mais tout n’est pas qu’une affaire de grand territoire, je te l’accorde aussi.  

Rachel répéta ses termes de sa conversation avec la Grande Prêtresse et son fils. Elle se sentait libre sur un 

porte-avions, et comprenait la notion de petite taille de domaine. Rabat la capitale de sa jeunesse était bien 

moins grande que le Home. Elle pilotait des coucous qui pouvaient se poser partout dans l’immense Canada, 

mais se serait très bien vue pilotant entre un chapelet d’îles isolées du Pacifique pour effectuer des liaisons 

entre elles. Bridget posait des questions, comme cherchant à cerner celle dont elle réchauffait le dos. Ersée 

justifia ses choix :   

- Montréal est une ville agréable ; le Québec aussi. Je ne vis pas dans une communauté, et dans mon 

monde, comme tu dis, il faut se trouver au milieu d’un certain nombre de personnes, pour pouvoir trouver 

ceux qui te correspondent. Tu comprends ? Je ne parle même pas de la quantité de gens qu’il faut pour créer 

une dynamique commerciale, c’est-à-dire avoir assez de clients qui payent pour pouvoir en vivre. 

- Je comprends. Nous n’utilisons pas l’argent. Tu vois, c’est une contrainte de moins. Celle qui vous a 

tous transformés en esclaves obéissants. 

Cette dernière assertion provoqua la question d’Ersée.   

- Mais dans toute société civilisée, ou simplement intelligente au sens animal du terme, il faut une 

hiérarchie. Ce qui ne veut pas dire qu’il y a forcément des esclaves, comme le prétendent les anarchistes. 

Vous avez cette hiérarchie. Et donc, ta mère est une prêtresse qui sert ce maître en connaissance, Lucifer. Et 

toi ? 

- Je suis une Vestale. 

Bridget Esposito expliqua alors les rôles, et la hiérarchie, à commencer par la Grande Prêtresse. Puis elle 

donna des informations sur les Maisons, et l’absence de vraies fratries. Il n’y avait que des demi-frères et 

demi-sœurs, les femmes ne procréant jamais deux fois avec le même géniteur, sauf exception accidentelle. 

- Qui est ton père ? 

- Seule ma mère le sait, et les anciens bien sûr. 

- Et ils gardent le secret, je suppose. 

- Tu supposes bien. 

- Dans quel but ? 

- Tu le sauras peut-être bientôt. 

Bridget lui parlait au creux de l’oreille, créant une étrange sensation. 

- Comment identifier vos grades différents ?  

- Les colliers de cuir. Seules les Vestales et les Prêtresses n’en portent pas. Et la Chef de la Garde, bien 

sûr. Tout le monde les connait, les six femmes membres du Conseil. Donc les autres femmes sans collier 

sont des Vestales et Grandes Vestales. Les Servantes et les Apprenties ont des colliers différents. Les 

Servantes ont un collier comme celui autour du cou de Cherryl Courtland que tu as sûrement remarqué. Les 

Apprenties ont un collier de chiennes. Ce qu’elles sont. 

- On parle de sexe ? osa Ersée, coutumière des donjons, se fiant à son instinct. 



 
45 

Copyright © 2016 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

- Parfaitement. Les Apprenties sont en dressage. Officiellement le terme employé est qu’elles sont en 

éducation. Mais entre nous, on dit dressage, à cause des colliers de chiennes. Cela n’a rien de terrifiant. 

C’est une sorte d’humour. 

Ersée était parfaitement instruite pour goûter cet humour, quand elle mettait son collier pour se rendre 

dans le donjon de Maîtresse Patricia. Elle songea un bref instant, que jamais personne dans le domaine de 

Satan, ne devinerait que la pilote colonelle était capable de porter un collier de chienne. Bridget poursuivit. 

- Les Servantes servent le culte en étant… disponibles. Les Vestales sont dévouées au Maître. Le collier 

est inutile. Le principe est que celles  qui n’en portent pas ont prouvé une loyauté qui rend le collier inutile. 

Toutes les filles devenues femmes doivent passer par les différents stades avant de devenir Vestales. 

- Et les hommes ? 

Elle pouffa de rire. 

- Nous avons déjà les chiens avec des colliers. Un seul homme porte le collier, car il a choisi d’être une 

chienne, plaisanta-t-elle. Son nom est Giuseppe. Mais il est devenu Pepe. Les hommes, pas tous, aiment bien 

se servir de lui comme d’une femme. Et lui aime bien s’habiller en femme. Il n’est pas seul dans ce cas. 

Mais lui… C’est Pepe. Et toi ? Parle-moi de toi, maintenant. 

- Attends. Avant de te répondre, j’ai une dernière question. J’ai été éduquée et je connais bien les pays 

musulmans champions pour développer, maintenir et même soutenir l’esclavage, grâce à leur prophète de 

malheur qui n’a jamais prôné la Liberté, mais la Soumission. Maintenant on sait à qui. Et le meilleur 

esclavage, pour ces salopards de mecs, c’est bien sûr l’esclavage sexuel. Et toi tu emploies des termes 

comme « apprenties en dressage » (?) 

Elle sentit la Vestale rire dans son dos, faisant vibrer le lit. 

- Pardon, fit-elle, je me suis un peu moquée de toi. J’en ai souvent parlé avec ma mère, étant plus jeune. 

Tout est venu du fait des chiens qui nous protègent, et du fait des colliers, comme au temps des Romains, 

notre modèle. Tu dois comprendre, même si ce ne sera pas facile pour ton esprit formaté à l’Extérieur, que 

nous n’avons pas d’argent. Donc nous utilisons le sexe comme monnaie d’échange. Nous sommes donc 

éduqués pour faire un bon usage du sexe. Tu comprendras mieux en restant quelques jours parmi nous. Et 

donc nous avons un Prêtre Educateur, pour nous enseigner le sexe comme monnaie d’échanges. Mais entre 

nous, nous ne disons pas éducation, mais dressage, car pour devenir Servante, une Apprentie doit devenir 

une vraie chienne (elle utilisa le mot « bitch » en anglais). Tu vois ? 

- Je vois. On parle donc d’éducation sexuelle, pour faire des échanges entre personnes consentantes je 

suppose, qui payent des choses en nature. Par des prestations sexuelles ; c’est ça ? 

- Tu as tout compris. Mais sache que toute l’énergie, la distribution d’eau, la nourriture, les vêtements, et 

bien sûr les maisons, c’est-à-dire les constructions, tout est gratuit. L’école est gratuite, et les soins. Mais si 

tu veux des vêtements encore plus beaux, qui ont demandé beaucoup de travail, alors il faut payer. Si tu 

veux le plus beau morceau de viande, ou les plus beaux légumes, tu payes. Mais tu ne payes pas un 

intermédiaire, un distributeur, mais le producteur. Tu comprends ? Tu payes celui ou celle qui a fait ce 

travail spécial pour toi. La sécurité est bien sûre gratuite. A l’Extérieur si un flic te colle une amende à cause 

du stationnement payant, tu ne lui dis pas merci. Mais si tu ne sais plus où tu as laissé ton véhicule, et qu’il 

fait des efforts pour te le retrouver, tu peux dire merci, n’est-ce pas ? Et bien ici tu le remercieras en le 

laissant te baiser. 

Ersée éclata de rire. Elle ne put s’en empêcher. Elle imagina les mères de famille qu’elle connaissait à 

l’école maternelle de Steve, égarant volontairement leurs véhicules pour remercier un flic avec le physique 

de Jacques, Piotr, Philip, Gary et les autres. Quand elle leur parlerait du « Home de Satan » elle leur ferait 

sans doute une des meilleures soirées de rigolades de la Horde. Bridget Esposito la laissa se calmer. Mais 

leur invitée dut lui parler de sa horde de bikers, et l’image coquine qu’elle lui inspirait, pour ne pas vexer 

son hôtesse. Rachel questionna, redevenue sérieuse : 

- Et comment on distingue entre une Vestale et une Grande Vestale ? Je suppose que les Grandes Vestales 

ont des avantages et des qualités, ou compétences, supérieures. 
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- Tu supposes bien. Les Grandes Vestales ont une autorité supérieure, entre femmes, mais aussi vis-à-vis 

des hommes, car si ces derniers sont en contact physique avec une Grande Vestale, et que quelque chose leur 

déplaît, elles ont assez de pouvoir pour que cela ait des conséquences. Donc ils sont prudents. 

- Il faut être Grande Vestale avant de passer Prêtresse ?  

- Pas forcément. Prêtresse est un statut spécial, un privilège accordé par le Maître, et soutenu par le Grand 

Maître. Il y a des signes qui sont envoyés, et ils conduisent sur le chemin de la prêtrise. C’est pareil pour les 

Prêtres, puisqu’avant, ils sont tous Gardiens. Mais être Grande Vestale est un avantage pour envisager le 

rang supérieur. Les membres du Conseil doivent être approuvés par la communauté. C’est une sorte 

d’élection. 

- On les distingue comment ? Que je ne fasse pas d’erreur entre elles. 

Le corps de Bridget vibra. Elle pouffait de rire à son tour. 

- Les Grandes Vestales et les Prêtresses portent la marque, celle de Satan, sur la fesse droite. C’est 

l’étoile. Tu la connais. Elle est gravée au fer rouge. C’est très douloureux. Les femmes qui ne sont pas 

capables d’affronter cette marque renoncent à cette promotion. 

- Et les Prêtres ? 

- Ils sont marqués sur le devant de l’épaule. Comme ça, tu n’oublies jamais que c’est un Prêtre qui te 

baise. Cela vaut mieux, crois-moi. Mais il y a aussi une autre raison, pour ne pas marquer les autres 

membres du Home, qui peuvent toujours se faire faire des tatouages provisoires, effaçables, pour honorer le 

Maître et le Grand Maître. C’est à cause des déplacements dans votre monde. C’est aussi pour cette raison 

que l’ensemble de la communauté ne porte aucun signe extérieur d’identification. Les Juifs exterminés par 

les Nazis et les Communistes ont été une bonne leçon. Entre nous, nous nous connaissons tous. Nous 

n’avons pas besoin de signe de reconnaissance comme le zizi coupé des juifs. 

Ersée réfléchissait. Une toute première conclusion s’imposait. Cette secte ou communauté religieuse était 

bien plus complexe qu’envisagé. Ce n’était pas une simple secte avec une bande d’abrutis obéissant autour 

d’un gourou auto-proclamé élu par Dieu. Elle comprenait mieux les réserves du FBI pour intervenir au 

grand jour. Ces gens semblaient avoir mis en pratique le crédo des Etats-Unis d’Amérique et de l’acte 

d’indépendance : la Liberté. Ils formaient une communauté indépendante, en plein territoire américain, mais 

aussi le leur, car privé. Les Indiens, certains d’entre eux, avaient résisté pendant des siècles à l’assimilation 

dans le standard américain des grands capitalistes régnants, et le pays se morcelait de plus en plus en 

communautés qui refusaient l’impérialisme de Washington. Les citoyens comprenaient de mieux en mieux, 

que cet impérialisme rampant, développé dans le plus grand secret de conspirateurs parasites du Peuple 

Américain, reliés à des aliènes à la spiritualité puante, ne concernait pas que les nations étrangères, mais 

avant et surtout, la nation américaine ; une nation de gueux menés par une monarchie du pognon. Elle dit : 

- Enfin… J’aurai besoin d’une visite approfondie pour tout comprendre. Et… 

- Maintenant, parle-moi de toi. 

Ersée se prit le temps de la réflexion.   

- Il y a peu à dire. Je vis donc au Canada français avec ma femme et notre fils. Nous formons un couple 

lesbien. C’est notre liberté. Nous nous sommes mariées à cause de notre fils. Pour le protéger en cas de mon 

décès. Je veux dire que nous n’avons pas fait de grande cérémonie, et tout ça. Avec tous les divorces, nous 

pensons toutes les deux que ces cérémonies sont juste une excuse pour faire de l’argent. Ou pour faire la 

fête. Mais pour nous, pas de cette façon. Bref… Je suis réserviste dans les Marines, et j’étais venue faire des 

manœuvres. 

- Avec ce que tu viens de me dire, j’ai à présent mille questions, fit-elle en bougeant pour coller un peu 

plus son ventre contre le dos d’Ersée. 

- Ton fils a quel âge ? 

- Il aura quatre ans en juillet, le 4 juillet. 

- Cela lui fait un drôle d’anniversaire chaque année. 

- Il est canadien, comme sa deuxième maman, adoptive et légitime donc. Mais c’est vrai que nous lui 

faisons croire si nous sommes aux US, que tous les feux d’artifice et les gens dans les rues, sont pour lui. 

- C’est génial. Et ta femme ? Comment est-elle ? 
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- Belle. Elle est brune châtain, un peu comme toi. 

Elle prit l’e-comm et lui montra des photos de Steve et Domino. 

- Et son père ? 

- Un ami. 

Ersée décida de lâcher du lest, et de raconter la horde des motards, et l’échangisme de la tribu bonobos, 

dans les grandes lignes. Bridget s’intéressa moins aux avions de la CLAIR, ni à l’hélicoptère de Dominique. 

Elle s’intéressa plus à savoir laquelle était la dominante, leurs caractères respectifs, celui de la marraine de 

Steve, son père génétique et parrain. Par ses questions, elle venait de les profiler, comme un agent du FBI. 

La tribu des bonobos la scotcha. Elle voyait à présent le colonel Crazier comme quelqu’un leur ressemblant, 

malheureusement ignorant Lucifer, et la tribu manquant le privilège d’être serviteurs du maître. Toutefois 

elle complimenta leur invitée sur sa disponibilité intellectuelle, pour comprendre le Home et ses habitants. 

La maline en profitant pour repositionner la situation et la justification du domaine comme terre de liberté. 

- Donc si tu avais ta tribu, et la famille de ta compagne, sur une île qui ferait la taille de notre Home, est-

ce que tu te sentirais prisonnière ? Ou bien libre ? 

- Je ne me sentirais pas prisonnière. Mais j’aurais besoin de voler. Je ne me sens jamais aussi libre que 

dans le ciel.   

 - Fair ! Ton avion en a sûrement intéressé plus d’un. Vos hélicoptères aussi. Tu es super intéressante. 

J’écouterais tes histoires toute la nuit. Mais maintenant il faut dormir. Demain, la journée sera longue. 

- Avant, dis-moi ton rôle comme Vestale. 

- Plus tard. Tu dois dormir. 

- Je n’ai pas encore sommeil, mais toi, dors bien. 

- Toi aussi, tu vas bien dormir. 

La Vestale glissa sa main sur le sein gauche d’Ersée. Elle lui titilla la pointe, tout doucement. Elle lui 

souffla à l’oreille : 

- Tu veux connaître mon rôle. Notre sens de l’hospitalité dépasse le vôtre de très loin. Mais il y a entre 

nous un tel écart de mentalité, que nos deux mondes ne sont pas faits pour s’entendre. C’est la même chose, 

en pire, qu’entre les Japonais et leurs traditions, et les Américains et leurs standards.  

Ersée ne répondit rien. Il lui aurait suffi d’un mot, de bouger, d’un geste, mais elle ne bougea pas. Son 

instinct lui commandait de laisser faire l’adversaire, de laisser croire à sa faiblesse. 

- Tu es belle. Tu me plais. Tu plais aussi à mon frère, et à ma mère. 

- Qu’en sais-tu ? 

- Ils me l’ont dit. Nous aussi nous pratiquons l’échangisme, mais à notre façon. 

La main descendit lentement sur son ventre, sa cuisse, releva la chemise de nuit, et elle alla entre ses 

cuisses. A aucun moment la pilote qui en aurait eu dix fois l’occasion, ne dit « qu’est-ce que tu fais ? » ou 

« je pense qu’il est temps que tu dormes de ton côté. » 

- Une Vestale peut tout obtenir d’une femme comme toi. Plaintes, gémissements, cris de plaisir. Ou bien 

pleurs de honte et d’humiliation, de douleur aussi. Je suis certaine que tu sais de quoi je parle. Ne dis rien. 

Laisse-toi faire. 

La main remonta jusqu’à toucher la vulve, les cuisses s’ouvrant un peu pour lui faciliter le passage.  

- Ouiiii, comme çaaaa. Je sais que pour toi une panne n’est rien. Mais tuer le chien en attaque a dû 

provoquer une montée d’adrénaline. Le tuer t’a excitée… Pense à ta femme, à mes doigts sur ta chatte toute 

humide. Si tu savais ce que je suis capable de faire à une femme… Ou de lui faire faire… Avec des hommes 

aussi… Tu es belle… Excitante…   

La Vestale la baisa dans le cou, et ses doigts trouvèrent le bon rythme sur le clitoris. Deux doigts 

pénétrèrent dans son intimité. 

- Viens. Mouille mes doigts. Je veux te sentir juter.  

Un doigt se posa contre son anus. Et tout à coup l’orgasme devint hors de contrôle. Rachel jouit, bouche 

contre l’oreiller, ses reins se cabrant vers Bridget la Vestale. Puis elle tourna sa bouche vers l’autre, et leurs 

lèvres échangèrent un baiser léger, fugace, leurs langues ne touchant que les lèvres. Celle-ci lui donna un 

dernier baiser dans le cou, retira doucement ses doigts du con trempé, mais les laissant sur la vulve qui 
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s’apaisait doucement, la Vestale émettant un doux chuintement d’apaisement avec ses lèvres, comme pour 

calmer un enfant ou un animal domestique. Ersée ne se vit même pas partir dans le sommeil. 

Quand elle se réveilla, la lumière du soleil emplissait la pièce, et le lit était vide. 

 

++++++ 

 

Dans le temple qui était à l’orée du village principal, la Cité, une réunion importante se tenait. Les 

membres réunis étaient : 

 

 Juliana Selleck, Grande Prêtresse 

 Robert Selleck, Grand Prêtre 

 Marcus Grayson, Prêtre Supérieur  

 Vera Grayson, Prêtresse 

 Charles Kendhall, Prêtre Inquisiteur 

 Lucy Kendhall, Prêtresse 

 Tom Wallberg, Prêtre Educateur 

 Dana Wallberg, Prêtresse 

 Lisa Esposito, Prêtresse 

 Mia Maslow, Chef de la Garde 

 

Les six femmes et les quatre hommes dominaient la communauté. Le destin de tous les habitants 

dépendait de ce Conseil des Serviteurs de Lucifer. Ils firent le point sur la situation et les informations 

rapportées. 

- Que chacun parle librement, déclara Juliana Selleck. Nous ne sommes pas la mafia ou les communistes 

de Corée du Nord, et personne ici ne sera liquidé à la sortie. Nous sommes face à la pire crise qui nous soit 

arrivée. 

Lisa Esposito ne se gêna pas. 

- La Chef de la Garde a fait une grave erreur d’analyse, qui heureusement s’est bien retournée, sans doute 

grâce à la protection du Grand Maître. Lâcher les chiens à l’aveugle sur un pilote de combat des forces 

américaines était une idiotie. 

- Je suis d’accord, dit Robert Selleck. Mais c’est la première fois qu’une telle erreur se produit, dans des 

circonstances exceptionnelles, et même incroyables. Ce qui m’amène à une autre réflexion dont nous aurons 

le temps de reparler plus tard. Quoi que ! Quoi que ! On ne contient pas une pilote de combat des Marines 

dans sa cabine d’avion comme l’un des nôtres dans sa maison, ou son véhicule, pour être sûr qu’il ne circula 

pas à pieds. Je pense à une crise de démence ou le pire du pire, et de protéger les enfants. La Chef de la 

Garde a eu quelques minutes, sans plus d’information, pour prendre une mauvaise décision, de toute 

évidence. Mais vous savez comment la colonelle nous a répondu concernant leur attitude devant un 

problème ? Ils appliquent la procédure. Ils ont une procédure pour tous les cas de problèmes. En avons-nous, 

en dehors de l’évacuation dans le Refuge, et d’un combat extrême en cas d’invasion ? Nous en avons pour 

les incendies, les désastres naturels. 

Mia Maslow était mal, très mal. La Grande Prêtresse venait de la mettre en première ligne, mais son fils 

jouait le responsable qui voyait plus loin, et étendait le champ de la responsabilité fautive. Elle dit : 

- Merci Grand Prêtre. Nous organisons régulièrement des jeux de rôles pour faire face à des situations 

comme celle de la journaliste et l’assistante sociale il y a quelques semaines, même des gens très mal 

intentionnés, y compris des parachutistes pour une invasion ou une force d’intervention. Mais un jet de 

combat qui se pose par accident, en panne, au milieu de nous !? Jamais nous n’aurions mis en place une 

procédure pour un tel cas. C’est trop incroyable. 

Tous les membres du Conseil approuvèrent en hochant du menton, sauf la Grande Prêtresse, figée, ses 

yeux brûlant des flammes de l’enfer faisant le tour de la table. 
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- Au nom de Satan notre Grand Maître, comment pouvons-nous croire au hasard ? Au nom de Lucifer, 

notre lumière, comment pouvons-nous croire à l’incroyable ? déclama Marcus Grayson. 

Vera Grayson soutint son époux. 

- Un avion de chasse capable de se poser à la verticale, presque n’importe où, tombe en panne, et sur tout 

le territoire des Etats-Unis où se pose-t-il ? Chez nous. Pourquoi pas sur la route nationale ? Elle ne pouvait 

pas ne pas la voir avec les phares des camions et des voitures qui circulent en permanence 

- Elle s’est justifiée qu’elle ne s’était pas posée au hasard, intervint la Chef de la Garde.  

Vera Grayson était remontée. Elle était la future Grande Prêtresse dans son idée et son ambition, et 

personne ne remettait en cause cette idée. Ce que Juliana Selleck obtenait des chiens, Vera l’obtenait des 

hommes, les jeunes en particulier. Elle termina son analyse. 

- C’est toi-même, Mia, qui parle de son atterrissage qui ne serait pas un hasard. Et si elle nous disait la 

vérité ? Vous vous rendez compte ? La route est une piste en dur, étroite et tout à fait suffisante pour cet 

avion. Tous les véhicules le voyant se poser se seraient arrêtés. Il ne se serait pas posé comme un jumbo jet ; 

la preuve ici. Mais soit ! Mia a fait lâcher les chiens. Mauvaise idée, j’en conviens. Mais que s’est-il passé ? 

Un avion de combat est intervenu, et il les a massacrés. Comment le pilote a-t-il su, de nuit, à 800 km/h, 

1000 km/h ?! Imaginez la scène en plein jour. Du sol, on a à peine le temps de les voir passer. 

- Je suis allée voir leurs cadavres, dit la Grande Prêtresse d’une voix étouffée, dévoilant son unique 

faiblesse. Les corps étaient pulvérisés. Quant à celui qui est arrivé à la maison Courtland, la colonelle l’a 

touché de cinq balles, dont une qui lui a fait sauter tout l’arrière de la tête. Mia, répète-nous ta remarque. 

- Quand le colonel Crazier est entrée chez la Vestale Carole, elle était d’un calme olympien. Elle a fait une 

remarque à propos des chiens et des hommes, notamment ceux qu’elle aurait combattus en Afrique du Nord 

et au Moyen-Orient, qui sous-entendait que pour elle un chien ou un homme ne faisait pas de différence s’il 

l’attaquait. Quant à son arme, c’est une arme de guerre que l’on peut voir dans les films de Star Gate, ces 

gens qui voyagent à travers les étoiles et les galaxies avec un engin découvert sous une pyramide en Egypte. 

Elle a un viseur laser, et une lunette infrarouge montés dessus. Elle aurait pu en stopper quatre. Tous les 

impacts étaient sur le devant de la pauvre bête. Le chien ne l’a pas surprise. Elle l’attendait. La Vestale Cora 

l’a vue se mettre à genoux pour tirer. Elle a attendu les derniers mètres. Cette femme est très dangereuse. 

Robert Selleck témoigna aussi : 

- Et ce capitaine a semblé impressionné en entendant qui avait entrainé la colonelle pour le combat au sol. 

Il a expliqué que l’instructeur des Marines en question, formait des guerriers invincibles. 

- La colonel est une tueuse, affirma la Grande Prêtresse. Je l’ai lu dans ses yeux. Elle a eu du plaisir à tuer 

des hommes, comme une chasseuse heureuse de tuer des animaux sauvages. Quels que soient leurs plans, on 

ne nous a pas envoyé n’importe qui. Tu as raison, Vera. Et c’est toi, Mia qui devrait te faire cette remarque. 

Robert Selleck connaissait le bon jugement gavé de perversité de la Prêtresse Vera, et du don de sa mère 

pour sentir les mauvaises intentions. Mia venait de se prendre le deuxième reproche de l’autorité suprême. 

Elle devenait blême. Il intervint à nouveau : 

- Procédons par élimination, en nous basant sur ce que nous savons. Ils s’entrainaient dans la région, et 

même si le Home est vaste, ils volent à plus de mille kilomètres heure. Ils vont même plus vite que le son, 

puisque qu’ils ont créé des bangs supersoniques. Presque mille deux cents kilomètres heure, je crois. Tu as 

raison, Vera. Elle tombe en panne, et ne donne pas considération à la route à une dizaine de miles. 

Admettons qu’elle n’ait pas eu techniquement le temps de chercher un meilleur endroit comme la route, et 

même que ses systèmes comme son casque très spécial lui fassent voir la nuit comme en plein jour. Elle se 

pose au bon endroit pour elle, mais en un lieu qui force toute intervention de l’Extérieur à traverser la Cité. 

Mia fait lâcher les chiens, une erreur dont nous pouvons tirer un enseignement, et une information précieuse. 

Ses collègues ont repéré les chiens, et ont décidé de tirer, sans les rater. Est-ce que des avions de combat 

tirent si facilement, sans ordres, contre des animaux certes, mais un tir réel, contre le territoire américain, ou 

une propriété privée ? 

Ils l’écoutaient sans l’interrompre. La Chef de la Garde venait d’encaisser plusieurs reproches. Elle était 

sur la sellette. Robert Selleck était en train de la sauver d’un renvoi du Conseil, et d’un changement de 



 
50 

Copyright © 2016 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

service du Maître. Il lui renvoyait l’ascenseur, car elle lui rendait régulièrement des faveurs, et elle 

connaissait beaucoup de secrets sensibles. 

- Donc en résumé : nous avons une pilote réserviste, à la retraite de l’armée donc, mais qui dans le civil 

pilote des avions qui se posent n’importe où. Ce sont ses termes. Un des chiens, le meilleur de la meute, 

parvient à l’atteindre, et elle lui met cinq balles en rafale. Un tir précis avec une arme de commando de très 

haut niveau, efficace à deux cents mètres, et elle attend les derniers mètres pour tirer, ce qui demande un 

grand sang-froid. Vous connaissez la vitesse de nos bêtes. Si elle n’était pas surprise mais en position de 

chasseuse, alors elle aurait pu tirer plus tôt. Et qu’apprenons-nous du capitaine venu en assistance ? Que 

cette pilote a été entrainée au sol par « un maître de guerre » – les mots du capitaine – qui  forme les 

meilleurs guerriers du Corps des Marines. C’est-à-dire que d’un côté nous avons des pilotes qui s’entrainent, 

avec à leur tête une retraitée de leur aviation, et de l’autre une pilote qui a abattu des hommes comme si 

c’était des chiens – ses propres termes – sans doute par dizaines, dans la guerre contre les obscurantistes. Les 

chiens abattus, tous, sont pour moi la preuve que nous sommes face à une unité combattante, et pas une unité 

en manœuvres. Leur résultat est impossible. Nous venons d’être attaqués ! 

Ce constat du Grand Prêtre jeta un froid encore plus grand. On pouvait baiser tous les naïfs chrétiens, 

juifs, bouddhistes et autres, mais pas des Satanistes. Ils assimilaient cette information. Le silence qui venait 

de suivre le résumé du Grand Prêtre était glacial. Son intelligence politique ne faisait pas question. Il était un 

exemple d’enseignement sataniste apporté par Lucifer. Les hommes présents lors du contact n’avaient pas 

ressenti le contraire, en voyant le pistolet mitrailleur dans les mains de la pilote, comparé à leurs fusils M16 

de la guerre d’Irak.  

- J’ai une foule d’informations à vous communiquer, grâce à ma Bridget, annonça Lisa Esposito en jouant 

la fausse modestie. 

- Nous t’écoutons, fit Robert Selleck. 

Le récit de la Prêtresse fut précis, détaillé, ayant tout noté sur un papier en interrogeant sa fille à son 

réveil. Ils imaginèrent la horde des Harley Davidson comme une bande de Hell’s Angels canadiens, et 

fonctionnant en tribu de bonobos pour le sexe, sans complexes, suivant les termes de la colonelle. Elle s’était 

laissé entreprendre par la Vestale sans résister ou protester, et cette dernière avait constaté au matin en se 

levant, la présence d’un poignard de combat dépassant de dessous l’oreiller de la pilote. Son arme 

automatique était sous le lit, à portée de main. 

- Ma Bridget l’a observée au réveil, tandis qu’elle dormait toujours. Elle est d’une beauté sublime. Quand 

je lui ai demandé ce qu’elle en concluait de ses observations, et de sa conversation, elle m’a répondu 

spontanément : « sa beauté est celle du diable. L’homme qui regardera sa beauté au lieu de surveiller ses 

armes, est un homme mort. » 

- Ta fille mérite bien son rang de Vestale, déclara soudain le Prêtre Inquisiteur, resté silencieux 

jusqu’alors. Basé sur tout ce que je viens d’entendre, je concours totalement à ce qui vient d’être dit. Je 

voudrais simplement attirer votre attention sur un aspect de la personnalité de cette femme. Les chiens sont 

lâchés pour l’empêcher de descendre de son jet, et ils sont morts, pulvérisés. Le meilleur parvient jusqu’à 

elle, de nuit, et elle lui éclate le crâne. La Vestale Bridget la caresse intimement, et elle s’abandonne à la 

jouissance et s’endort paisiblement. Mais si ta fille avait eu un geste hostile, nous aurions peut-être une mort 

en plus à déplorer, et pas d’un chien cette fois. Cette femme m’en rappelle une autre, fit-il mystérieusement, 

avant de regarder ostensiblement la Grande Prêtresse Juliana, un fin sourire complice exprimé par ses yeux. 

Ceux et celles qui étaient face à celle-ci, purent voir les flammes de l’enfer dans les yeux de Juliana 

Selleck, avec une esquisse de sourire qui était un compliment inestimable, à l’attention de celui qui venait 

d’oser faire cette comparaison. Il lui fallait à présent montrer sa toute puissance, en approuvant cette 

conclusion. Cette affaire de Lightning en panne (Lightning signifiant Eclair) était comme un coup de 

tonnerre envoyé par Lucifer, et donc une excellente occasion. Elle demanda à rencontrer en tête à tête le 

colonel Crazier. Les quatre dernières captives avaient été emmenées en urgence dans le Refuge, là où se 

trouvaient les cages. Des chambres de VIP y avaient été aménagées pour les membres du Conseil, qui 

serviraient aussi aux invités spéciaux, les financiers de l’Extérieur. Des cellules spéciales y avaient été aussi 

établies pour garder les prochaines femmes à capturer, le but de la secte étant de porter la communauté à 
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mille habitants supplémentaires, dont une large majorité de femmes. Il avait été décidé qu’elles seraient 

attirées vers la secte, en provenance de tous les Etats-Unis, où la pauvreté faisait des ravages sociaux d’une 

ampleur grandissante, les voleurs s’accrochant à leur fortune détournée de la dette publique et privée qu’ils 

avaient provoquée volontairement. L’endroit servirait aussi de lieu de plaisir pour les invités spéciaux, qui 

venaient régulièrement profiter des Servantes. Ces derniers étaient ceux qui contribuaient activement à 

développer les richesses de la secte dans le monde extérieur par des investissements dans tous les domaines 

du vice. La secte avait même lancé un « vice fund », un fond d’investissements basé sur les placements dans 

les domaines repoussés par les fonds éthiques : industrie de l’armement, de la nourriture trafiquée, de la 

pornographie, du tabac, des jeux et casinos, de l’alcool et des drogues licites, et de l’exploitation des 

travailleurs pauvres dans tous les domaines juteux du capitalisme puant. Le fond faisait une superbe 

performance, avec un « track record » de sa ligne de profit qui attirait une foule de gens bienpensant, 

l’argent n’ayant pas d’odeur pour ceux qui ne pouvaient renifler la puanteur de leurs âmes. Des grandes 

messes satanistes étaient alors organisées pour honorer les souteneurs de la secte de Lucifer, et leur donner 

le plaisir vicieux qu’ils méritaient en retour. Il était planifié que les invités spéciaux pourraient participer à 

l’éducation des futures Servantes capturées, et donc violer activement et humilier ces femmes pour les 

casser, afin qu’elles soient reconstruites suivant les structures mentales et sociales de la secte. 

Lisa Esposito visait le titre de Grande Prêtresse, quand viendrait le moment de succéder à Juliana Selleck. 

La moindre allusion à cette ambition ferait d’elle la cible de tous les autres, car toutes les Prêtresses étaient 

maquées par un Prêtre. Robert Selleck avait épousé une femme qui avait failli et trahi, et s’était donc 

éliminée d’elle-même, donnée à baiser aux chiens. Il était ainsi le père génétique de Bridget, et cela lui 

donnait un avantage qu’elle comptait bien exploiter. Le Grand Prêtre n’était pas un des pantins de cette 

garce de Vera. Il lui faudrait donc avant cela, mettre en difficulté cette grande salope de Vera Grayson, 

l’âme damnée de son Prêtre Supérieur d’époux, le deuxième homme fort du Home. Cette affaire de sécurité 

de la communauté lui tenait à cœur, ouvrant un boulevard à ses ambitions. Elle dit : 

- J’aimerais revenir sur les excellentes remarques faites par Marcus et Vera, et les conclusions expertes 

qui ont suivi. Nous avons été attaqués. En bref, pas de hasard, et donc une manœuvre calculée. Nous allons 

nous retrouver avec un camp de militaires armés et dangereux pendant deux, sinon trois semaines. Okay. Et 

puis quoi ? Si nous ne provoquons rien, ne faisons rien contre eux, gardons les quatre nouvelles Servantes au 

secret, que risquons-nous ? Ce n’est pas une remarque. Je pose la question. Mia ? 

- Je ne commettrai pas deux fois la même erreur. Je reconnais mon erreur. C’est une excellente question, 

Lisa. Nous avons chez nous un jet de combat sensible, de haute technologie, et il ne peut pas rester là. Nous 

ne pouvons pas, même suivant nos principes, trouver un argument contre ces gens qui prétendent intervenir 

pour récupérer leur avion. Pas de hasard, d’accord. Mais ce n’est pas la première fois ces derniers jours que 

des jets de combat sont passés au-dessus de la propriété. Et si l’intention, était justement de faire leurs 

manœuvres au-dessus de nos têtes pour nous provoquer, nous montrer qu’ils sont là, peuvent passer comme 

ils veulent, et qu’une conséquence de leur provocation soit la panne de ce jet dans notre domaine ? La 

colonelle a parlé du ciel qui était celui du peuple américain, nous rappelant que nous n’avons que le sol et 

sous-sol. Se pourrait-il que cette panne soit un signe du Grand Maître ? Une leçon et un avertissement donné 

à ces conspirateurs américains de Washington ? Nous avons un problème, mais eux aussi ont un problème, 

de taille. Comment être sûrs qu’elle aurait pu atteindre la route ? Son jet vaut 115 millions de dollars. Je 

suppose que prendre le risque d’un crash, pour elle et son appareil, n’était pas une bonne option. Surtout 

pour une pilote réserviste à qui on confie un tel engin. Un de mes gars s’y connait un peu en avions. Il m’a 

dit que ce chasseur bombardier vole comme un fer à repasser. C’est le plus grand scandale de toute l’histoire 

de l’aviation américaine. Le programme a coûté plus de mille milliards de dollars, une partie de cet argent 

détournée en bonne part pour les affaires spatiales très sûrement. Mais donc, leurs anciens jets développés 

dans les années 70 lui sont supérieurs au combat entre eux. C’est le retour de flamme de l’enfer, de la 

conspiration états-unienne. Bref, si le réacteur montre la moindre faiblesse, et il n’en a qu’un seul, il se 

transforme en caillou de trente tonnes parait-il. Il suffira d’interroger la colonelle. Les pilotes adorent parler 

de leurs avions. Car attention, si nous concluons que nous avons été attaqués, cela nous inciterait à répondre 

à cette attaque. Et de retomber dans l’erreur que j’ai faite en lâchant les chiens. 
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Charles Kendhall intervint. Il était celui qui menait des enquêtes dans le domaine le plus sensible, le sexe. 

Il était comme un enquêteur financier dans le monde de l’argent. Il était très écouté, car il se trompait 

rarement. 

- Je trouve cette dernière remarque très sage. Ce que tu dis me semble le plus plausible, Mia, et cela 

rejoint les remarques de Marcus et Vera ; et les informations collectées par Bridget, Lisa. Et ta conclusion 

n’est pas fausse non plus, dit-il à Robert Selleck. Mais imaginons ceci, pour trouver une attitude qui ne nous 

enfonce pas plus dans les problèmes que nous y sommes déjà : tout ce team qui est passé au-dessus de nos 

Maisons, est un team d’élite. La colonelle étant de toute évidence une personne pas comme les autres. Nous 

en sommes tous d’accord. Tous leurs pilotes ne sont pas des bêtes de guerre au sol, et des tueuses comme 

elle. Okay ? Ils ont fait un carton sur les chiens, ce qui prouve qu’elle n’est pas la seule capable de ce type 

de performance dans leur équipe. Comment ils les ont vus, c’est une autre histoire. Mais elle l’a dit : son 

avion contient des trucs sensibles. De quoi sont-ils capables vraiment ? Qui le sait ? En tous cas pas nous. 

D’ailleurs, elle nous a donné une autre information précieuse : un chien ou un ennemi, pour elle pas de 

différence. Et en vol, pour leurs avions de combat, entre voir un groupe de terroristes qui cherchent à se 

planquer de nuit en progressant, ou des chiens, quelle différence pour leurs capteurs, quels qu’ils soient ? 

Ils hochaient la tête. Cet avion capable de se poser à la verticale n’était pas de la quincaillerie, de toute 

façon. Il poursuivit son raisonnement. 

- Et voici ce qu’il se passe… Une unité de pilotes d’élites, une réserviste hors des normes, une colonelle, 

pas n’importe qui, des avions truffés de technologie sensible utilisée contre les islamistes, et quelqu’un leur 

dit – ton scenario le plus prudent, Mia – allez vous amuser au-dessus de cette bande de cinglés dans leur 

secte, et secouez les un peu, pour leur rappeler que le ciel est au Peuple Américain. Et là, intervention de 

Satan, un de leur foutu jet tombe en panne. Et toi, Mia, tu fais l’erreur que tu reconnais. A votre avis, si on 

leur a dit que nous sommes une bande de tarés – je me mets à leur place – qui tirent sur les drones, menacent 

les hélicoptères, tirent dessus aussi parfois, et que tout notre domaine est protégé par des chiens effrayants… 

Ils les préparent, leurs vols. Ils ne vont pas n’importe où. Bref, ils identifient une menace, et que fait une 

telle unité ? La seule chose qu’elle sait faire. Ils attaquent. Tu as raison, Robert. Et si tu les laisses 

tranquilles, ils s’endorment paisiblement comme leur colonel. Tu la menaces : elle te tue. C’est aussi simple 

que ça. 

Il y eut un silence. Le scénario du Prêtre Inquisiteur n’inventait rien, aucune grande conspiration. Rien 

que des faits prouvés ou des informations authentiques. 

Lucy Kendhall prit avantage de la bonne analyse faite par son époux. Il faisait une bonne paire tous les 

deux, car elle était aussi pointue que le Prêtre Inquisiteur pour répondre aux manœuvres des trois Maisons 

dominantes, Selleck, Grayson et Wallberg. Elle enchaina : 

- Je concours avec l’avis de mon époux, mais je demande que nous envoyions deux Gardiens à l’Extérieur 

pour enquêter sur le web, à propos de ce colonel Crazier. Si elle a dit vrai, son fils, sa femme, sa compagnie 

d’aviation et sa situation de réserviste, alors il doit s’en trouver des traces sur Internet. Ils peuvent se rendre 

dans un cyber café, et fouiller un peu, pas trop, le web. Mais il faudrait qu’ils aillent jusqu’à Salt Lake, afin 

de couper tout lien avec nous. La NSA ou le FBI pourrait très bien surveiller les gens qui tentent d’en savoir 

sur ce colonel. 

La Grande Prêtresse qui connaissait le potentiel du couple, porta son regard de feu de l’enfer vers la Chef 

de la Garde. 

- Qu’ils fassent attention aux caméras. Je suis d’accord avec cette proposition, dit Mia Maslow. Je les 

instruirai personnellement, avant qu’ils ne quittent le domaine. Cette remarque faite par le Grand Prêtre, que 

nous venons sans doute d’être attaqués, même si mon ordre de lâcher les chiens a pu provoquer cette 

attaque… Je reste perturbée. Je recommande donc la plus grande prudence. Car ceux qui sont venus réparer 

cet avion et qui vont venir en plus grand nombre pour lui construire une piste de décollage, ce sont des 

Marines. Leur job est la guerre. Que faisons-nous, nous-mêmes, avec les drones, pour ne parler que d’eux ? 

Ils passent la clôture, et c’est une agression. Nous les tirons. J’ai donné des consignes très strictes pour que 

jamais, on ne tire sur un drone hors du Home. Car une vidéo pourrait nous montrer comme des gens 

agressifs et hostiles. Ce serait un piège contre nous. Or, je veux que les rôles ne soient pas inversés par une 
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manipulation de l’information. Ce sont ceux de l’Extérieur, les hostiles. Ce que je recommande au Conseil, 

c’est de ne pas provoquer cette femme, et la puissance qui se tient au-dessus d’elle. Ce qui rejoint la 

remarque de la Prêtresse Lisa, et sa question à propos de la présence militaire. 

Elle regarda tous les Prêtres. 

- Je vous conseille de ne pas provoquer cette colonelle. Tenez-vous à l’écart d’elle, sauf si elle vous 

invite. Son goût pour les femmes est une provocation pour des mâles comme vous. N’est-ce pas ? 

Curieusement, je trouve qu’elle a quelque chose de la Servante Cindy, que vous n’avez pas entièrement 

cassée pour la reformater. 

- Pas encore, coupa le Prêtre Educateur. 

Mia Maslow sourit. 

- Tu vois ? Il suffit d’en parler pour te motiver. Tout notre pouvoir tient à la soumission que nous savons 

maintenir hors de ce Conseil. Cette femme ne se soumettra jamais. Elle vous tuera tous sans la moindre 

hésitation. 

Il y eut un silence, une pause. Mia Maslow retenait une émotion. Ils étaient alertés. 

- Quand je suis entrée dans la Maison Courtland, et que je me suis retrouvée face à elle, mes gars avec 

moi, il y eu un silence de mort. Elle était d’un calme absolu, sa main sur son pistolet mitrailleur, prête à tirer. 

Et… J’ai senti son envie. Je l’ai sentie comme vous sentez l’envie d’une salope qui a besoin qu’on lui fourre 

sa bite, ou qu’on lui bouffe la chatte. Vous arrive-t-il de vous tromper ? Elle avait envie de tuer. Le chien 

n’était qu’une mise-en-bouche pour elle. Elle se retenait. Nous étions entrés pour nous retrouver face à une 

pilote en difficulté, et nous nous sommes retrouvés face à une tueuse. 

- Jamais je n’ai été aussi d’accord avec toi, complimenta la Grande Prêtresse. Poursuis ton raisonnement. 

- Je suis certaine qu’elle attend une occasion pour nous soumettre. Là où les Marines sont envoyés, il n’en 

est jamais autrement pour ceux qui sont leur cible. Ta stratégie, Grande Prêtresse, me semble la meilleure. Je 

recommande que nous jouions le jeu des Marines. L’avion est tombé en panne, et nous allons le croire, et 

peu importe la vérité. Ils vont le réparer, construire la piste, et repartir. Fin de la partie. 

- Tout ceci me semble trop simple, commenta le Prêtre Inquisiteur. Je suis d’accord avec toi, Mia, et bien 

sûr avec toi, Grande Prêtresse. Votre conseil est avisé. Mais je ne crois pas que les choses vont rester… 

simples. Ou claires. C’est plus qu’un pressentiment. 

- C’est pourquoi je recommande une réunion du Conseil tous les jours, répliqua la responsable de la 

sécurité. Il nous faut employer leurs méthodes et constituer une cellule de crise. Je placerai des guetteurs 

pour surveiller les militaires en permanence, à distance. Toutes les personnes qui les approcheront devront 

être sélectionnées, afin de jouer le rôle parfait de la Maison Esposito, une cellule de renseignement. Il me 

faut des espions. Les informations sur la colonel Crazier venues de l’Extérieur nous serons utiles pour 

parfaire son profilage. Mais la plus grande menace est ici, dans le Home. Ce sont tous, des Marines. 

Il y eut un silence de réflexion et de gravité. 

- Sur quoi te bases-tu quand tu dis que c’est plus qu’un pressentiment, Charles ? questionna Robert 

Selleck. 

- L’entrée bizarre de la journaliste accompagnée d’une assistante sociale. Comment ont-elles réussi à 

entrer si facilement ? 

Robert Selleck lui fit un regard comme sa mère, le feu de l’enfer brûlant sans besoin de souffler dessus. 

- Je te donne raison. Les deux évènements sont trop proches dans le temps. 

- Mes enquêteurs chercheront aussi des informations sur ces deux-là, annonça Maslow. 

Kendhall enchaina : 

- Je serais étonné que la Servante Rose ne soit pas ce qu’elle dit être. Elle est vraiment bonne dans son 

job. Mais l’autre, même si elle est bien journaliste… Est-ce que les Américains n’envoient pas d’abord des 

espions sous couvert de journalistes, avant de les faire suivre par les Marines ? 

- Lesquels excitent le Peuple pour qu’il approuve l’intervention, balança Tom Wallberg, qui n’était 

pourtant pas un grand stratège. 

- Là où elles sont, pour l’instant elles ne peuvent plus nuire, si tel est le cas, déclara la Grande Prêtresse. 

J’approuve tout ce qui vient d’être dit. Je me sens rassurée. Rassurée, car je sens que tous, vous prenez en 
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compte la gravité de la situation. S’ils nous ont monté un coup tordu, comme d’envahir le Koweït pour 

mieux contrôler l’Irak et calmer tous les autres autour, ils vont devoir constater que nous ne sommes pas une 

secte d’idiots qui jouent avec Satan. Rappelez-vous leur 11 septembre. C’était si gros qu’ils pensaient que 

personne ne pourrait oser penser que c’était un coup monté. Et sûrement que si les Gris n’étaient pas 

intervenus pour désintégrer les deux tours principales, ils auraient réussi leur coup. Un avion de combat en 

panne, et pas n’importe lequel, celui qui peut se poser à la verticale… Ils en ont des centaines, je pense. Ne 

sous-estimons pas les moyens qu’ils pourraient utiliser pour nous mettre en grande difficulté. 

Elle fit un silence que personne ne brisa, et ajouta : 

- La journaliste… Humm… Justement. Je perçois la lumière de Lucifer. Parlons donc de la 

communication urgente à notre communauté toute entière. Je suggère d’éviter au maximum les contacts 

avec les militaires, sauf avec des membres sélectionnés par ce Conseil, comme la Chef de la Garde vient de 

le demander, et de rappeler les punitions pour désobéissance, aux autres. Il est hors de question de révéler 

que nous nous sentons attaqués. Mais nous devons appeler tout le Home à la plus extrême vigilance. Ces 

militaires ne sont pas nos invités, mais des intrus inévitables, et temporaires, avec lesquels le Conseil 

recommande de ne jamais se montrer hostiles. Ton exemple des drones est un très bon cas à rappeler. Ils 

comprendront. Le pouvoir est information. Nous devons contrôler celle que nous donnons à ces Marines, et 

obtenir celle qu’ils veulent nous cacher. Et savoir ou essayer de savoir, à quel point ils nous trompent. 

 

++++++ 

 

La fille de Thor se retrouva à faire sa toilette dans une salle de bain du 19
ème

 siècle, et s’en amusa. Les 

WC et la salle de bain fonctionnaient avec une pompe à eau manuelle, remplissant la cuve qui évacuait les 

excréments, comme avec l’eau courante. Pour la toilette, il fallait remplir les grandes cruches. L’eau était 

froide. Elle pensa à ses collègues qui allaient recevoir un camion-citerne pour leur camp, l’eau des douches 

serait chaude grâce à une remorque équipée de cabines, une autre de WC. Le petit déjeuner fut simple mais 

très bon. Ils avaient du bon café ou du thé. Lisa Esposito était partie à une réunion, et Rachel le prit en 

compagnie de Bridget et Pablo. A de tous petits détails dans son attitude, la jeune femme montrait qu’elle 

avait créé un ascendant sur la redoutable colonelle. Le frère ne cachait pas combien il trouvait leur invitée 

appétissante sur le plan physique. Les signaux envoyés par sa sœur lui donnaient de l’assurance, et il en 

faisait autant. Ersée ne pouvait pas s’imaginer les rites satanistes, et les règles lucifériennes qui réglaient la 

vie de la secte. Le demi-frère génétique et la demi-sœur avaient été encouragés par leur prêtresse de mère à 

baiser ensemble dès l’âge « adulte » atteint, et à user de leur pouvoir mutualisé sur les autres. Bridget s’était 

empressée de raconter à sa mère et à Pablo comment elle avait doigté la colonelle pour lui procurer un 

sommeil doux et réparateur ; ainsi que toute leur conversation. La prêtresse avait tout noté sur une feuille, 

afin d’en faire rapport à son tour au Conseil des Serviteurs. Le pouvoir était information, et l’information 

était pouvoir. Cette loi fondamentale entre les êtres intelligents s’appliquait dans la secte, comme dans 

l’ensemble de l’univers. Lisa Esposito était dévorée d’ambition, et Lucifer l’avait inspirée à cacher son jeu. 

Cette histoire d’avion en panne était une opportunité offerte par Satan, grand maître des hasards, sa maison 

étant celle de membre du Conseil la plus proche de l’aire d’atterrissage. Sans parler du côté le plus sensible, 

cette femme puissante tombée du ciel, ne cachant même pas son pouvoir effroyable pour les dirigeants du 

Home, et qui vivait en couple lesbien, sans homme. Les Prêtres satanistes se retrouvaient avec une aiguille 

plantée dans leurs sexes de queutards. Elle instruisit ses deux enfants dans le bon sens, le sien.      

 

 Dans le ciel du domaine commença un ballet aérien, entre les Osprey et les gros hélicoptères de transport 

de troupe des Marines, faisant la joie de beaucoup d’enfants curieux, installés à la limite de zone définie par 

les Marines. Une zone très large, pour des raisons de sécurité évidentes. Néanmoins les jeunes s’amusaient 

comme des fous lors du passage de chaque machine qui soufflait une tornade au passage. Ils faisaient des 

signes aux Marines qui, avec les portes latérales ouvertes sur certaines machines, leur répondaient d’un salut 

de la main. Parmi eux, se tenaient des jeunes adultes qui surveillaient et espionnaient pour le compte de la 

Chef de la Garde. Mais aucun militaire ne quitta la zone proche du F-35 pour s’aventurer au-delà d’un 
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cordon jaune et noir. Dans l’autre sens, aucun habitant et surtout pas un enfant, ne désobéirait aux 

instructions données par la Grande Prêtresse. Les plus âgés veillaient sur les plus petits, que la règle soit 

respectée. 

Les véhicules arriveraient en convoi le lendemain. Un gros pickup avec deux hommes de la secte en 

treillis militaire qui restèrent silencieux, vint chercher le colonel Crazier pour la conduire chez la Grande 

Prêtresse. Ils avaient leurs M16 équipés de lunettes de visée nocturne dans la cabine. Elle emportait son FN 

(Fabrique Nationale) P90 de fabrication belge, les lunettes de visées ôtées, mais un chargeur de rechange 

dans une poche à la cuisse. Curieusement, personne ne lui faisait de remarques sur son armement qui les 

impressionnait, car ils ne pouvaient s’empêcher de le regarder. Elle-même s’amusait de parodier la colonelle 

Samantha Carter de Star Gate SG1, l’équipe qui visitait la galaxie sans jamais se séparer de leur P90, tant les 

Américains se sentaient menacés, où qu’ils aillent. Quand on les fréquentait un peu, on comprenait vite qui 

était la vraie menace. 

Les deux femmes se retrouvèrent en face à face dans un living avec un écran plat de TV de très grandes 

dimensions, mais non interactif et donc incapable d’envoyer des données à l’Extérieur. Ersée nota la 

présence curieuse des deux matelas au sol, ce qui lui rappela encore une fois des endroits comme 

l’Afghanistan ou l’Egypte, ou parfois les gens n’avaient pas toujours des poufs pour s’asseoir, ou des 

banquettes, un petit matelas recouvert de tissu faisant office de canapé de salon. Il y avait bien sûr les gens 

qui n’avaient pas de living et de chambre séparée, par pauvreté, le matelas changeant de fonction entre jour 

et nuit. Tout était si étrange dans ce domaine. Devait-elle poser la question, alors qu’elle devinait la 

réponse ? Juliana Selleck était en tenue de fonction, en longue tunique brodée. Ses cheveux étaient en 

chignon impeccable, Ersée ayant aussi disposé les siens en chignon serré derrière la nuque. Les chiens 

étaient restés devant la porte. 

- Ne prenez pas en mal ma remarque, mais il fait chaud la journée, et si vous souhaitez une autre tenue 

que votre combinaison de vol… 

- Je vous remercie de votre attention. C’est très aimable. J’ai demandé que l’on m’apporte des affaires 

adaptées avant ce soir, par une prochaine liaison héliportée. Mes collègues de Miramar s’en occupent. 

La Grande Prêtresse ne disant rien, elle enchaina. 

- Tout est si nouveau pour moi, ici. Je vous demande de prendre ma remarque en compliment, car en 

observant les habitants aperçus le long de la route, le style de vos habitations, je me suis fait l’impression 

d’être sur une autre planète. D’autant que je porte cette arme automatique dont le format est très pratique 

pour être emportée en vol, mentit-elle, qui est en fait celle utilisée par une faneuse équipe d’explorateurs 

spatiaux, dans une série télévisée qui a connu un grand succès en son temps. La série s’appelle Star Gate. 

La dirigeante se détendit, souriant, et répliquant : 

- Vous pouvez penser effectivement, que vous avez franchi la Home Gate, avec votre machine volante. 

Votre casque vous donne, parait-il, des allures d’extraterrestre, mais heureusement pour nous, vous n’êtes 

pas membre de cette racaille. Votre arme ne nous dérange pas. Le fait que vous vous sentiez en visite sur 

une autre planète est un compliment que j’apprécie à sa juste valeur, colonel. Je le partagerai avec nos 

habitants. 

Elles se regardaient avec un fin sourire, toutes les deux. Elles étaient entre fauves mortels. Ersée ne résista 

pas à faire un autre compliment. 

- Si j’osais me permettre… 

- Je vous en prie. Nous sommes entre nous, confirma la serviteuse du Diable, pesant chaque mot, sans 

aucun doute. 

- La couleur de vos cheveux, ce blanc, et votre coiffure… Une coiffure différente que celle de la Prêtresse 

Lisa avec ses cheveux plus longs, qui ose le blanc elle aussi… Je vous trouve sublimes. J’ai aperçu en 

venant d’autres femmes avec des cheveux blancs, ou presque, et j’ai trouvé leur beauté éclatante. 

Le compliment ravit la Grande Prêtresse qui sourit en montrant toutes ses dents blanches, avec même un 

petit mouvement de tête et un geste de la main vers ses cheveux, qui dévoilaient combien le compliment 

sincère avait touché son but.  
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- Je ne doute pas de ce compliment d’une femme éduquée, venue de l’Extérieur. Nous avons un salon de 

coiffure avec une artiste pour le diriger, la jeune Nina, de la Maison Meyer, et sans doute que Dominus l’a 

inspirée au travers de sa mère, la Grande Vestale Grace, en encourageant les cheveux gris inévitables, à 

devenir blancs et gris, et mis en valeur. Nina et son équipe se déplacent dans tout le Home, pour faciliter les 

demandes. 

Ersée eut une pensée pour Sergei Vanovitch, le coiffeur relookeur star des stars, qui ne se déplaçait jamais 

hors de son salon à New York City, sauf pour le colonel Racher Crazier. La dirigeante passa aux choses 

sérieuses, mais dans une atmosphère plus détendue entre elles. 

- Colonel… Nous avons tenu une réunion du Conseil des Serviteurs ce matin. C’est notre gouvernement 

que je préside. Nous avons évoqué les questions de communication avec la communauté, les rapports avec 

vos hommes, le malentendu… Non, « l’erreur » causée par Mia Maslow, la Chef de la Garde, qui a conduit 

un Gardien à ouvrir le chenil de certains chiens qui gardent le domaine. 

Ersée allait parler, mais la femme fit le même geste de la main que la Commanderesse Bakri quand elle 

exigeait le silence et l’obéissance. Ersée y vit un signe. 

- Vous vous êtes protégée. Je comprends. L’intention de la Chef Mia était que le pilote reste à l’abri dans 

son avion, jusqu’à l’arrivée de la Garde. Ces chiens en groupe n’auraient pas attaqué. Ils sont dressés pour 

cerner leur cible, pour utiliser votre langage militaire, et pour la garder immobilisée par la menace qu’ils 

représentent. Tous les habitants ici, savent qu’il suffit de ne plus bouger, et de ne pas les agresser. La Chef 

de la Garde a montré un manque de bon jugement qui ne sera pas oublié. Mais, ce qui nous a surpris, a été 

l’intervention d’un de vos collègues qui a abattu quatre autres chiens avec son avion. Là aussi, il était 

souhaitable qu’il intervienne en sachant à présent que vous auriez usé de votre arme contre eux, brisant ainsi 

le programme de dressage de ne pas attaquer, mais de cerner par la menace. Mais nous nous interrogeons. 

En fait, nous nous demandons par quel hasard votre avion « en mission d’entrainement » n’est-ce pas (?) est 

venu tomber en panne justement chez nous. Il est inutile que je vous dise pourquoi, et l’historique de notre 

relation avec les autorités officielles du Utah, et le pouvoir fédéral des conspirateurs. 

- Je comprends, répondit Ersée quand elle sentit qu’elle pouvait parler. Les vols au-dessus de votre 

domaine ne sont pas un hasard. 

La Grande Prêtresse ne put retenir un fin sourire qui disait « je le savais ». 

- Il n’y a pas d’interdiction de vol pour les forces armées américaines au-dessus du territoire national. 

Vous n’êtes pas un Etat souverain comme la principauté de Monaco en France, ou de San Marino en Italie. 

Même si votre propriété fait la moitié de la taille du Grand-Duché de Luxembourg, Etat fondateur de 

l’Union Européenne, et membre de l’OTAN. Il est clair que le Pentagone vous a envoyé un message, à mon 

avis. Mais je vous demanderai de ne pas me répéter à mes autorités. 

- Ce n’est pas vous qui avez décidé de voler fréquemment ces derniers temps au-dessus du domaine ? 

Pardonnez ma question, mais je ne suis pas familière des pratiques militaires et de votre « chaine de 

commandement ». C’est bien comme ça que vous dites ? 

- Affirmatif. On nous a assigné ce que nous appelons un « domaine de vol », pour accomplir nos 

exercices, et bien entendu à basse et même très basse altitude, sans quoi l’exercice de nuit dans une région 

particulière n’aurait aucun intérêt. 

- Et qui est ce « on » ? Je peux savoir ? 

- Tout en haut de la chaine de commandement, une fois une autorisation générale donnée par le 

Pentagone, car la Maison Blanche ou le Congrès n’interviennent que pour lancer une guerre, ou une 

opération de guerre, ce qui n’était pas notre cas, nos avions seulement équipés du canon armé… 

Elle s’interrompit, volontairement, pour insister sur le point et mettre le doute. 

- Lorsque nous faisons des exercices sur le territoire national, comme des patrouilles, la raison pour 

laquelle nous sommes armés est la même que la police qui emporte des fusils d’assaut dans le coffre de leurs 

véhicules. On peut nous demander d’intercepter un avion piraté par exemple. Ou bien d’intervenir dans une 

affaire très grave. Ce serait tout de même fort pour le Peuple, de savoir que des avions de combat sont dans 

le ciel, des chasseurs prêts à intervenir, mais ne font rien car totalement désarmés, et tout ça aux frais des 

contribuables. Je ne parle pas d’emporter des bombes, mais des missiles, et ce qui est le moins dangereux en 
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cas de crash pour les civils au sol : des balles de canon ; du 25 millimètres de calibre tout de même. Le terme 

correct est d’ailleurs « obus », concernant ces munitions très puissantes. 

- Je comprends mieux. Je vous en prie, continuez. 

- Pour nos vols d’entrainement, il nous faut le soutien de l’USAF pour les ravitaillements en vol. L’Army 

peut aussi avoir son mot à dire si notre passage leur permet de tester leurs radars, leurs systèmes anti-aérien, 

leur camouflage car nous rapportons nos observations depuis le ciel, etc. Dans votre cas, seule la Navy n’a 

rien eu à dire. C’est clair. Mais tous les autres, y compris la Garde Nationale, peuvent avoir influencé la 

décision du terrain d’entrainement. Nous les pilotes, ce qui nous concerne est d’avoir un ciel dégagé des 

civils pour évoluer. Alors qui parle à qui, pour parvenir à cette décision d’encourager le survol de votre 

domaine, en fait toute cette partie du Utah car nos jets évoluent à plus de mille kilomètres heure… Il faudrait 

une enquête. Ce n’est pas à moi à demander cette enquête, car je n’ai subi aucun préjudice. Mes supérieurs 

ne comprendraient pas. C’est plutôt à vous, de vous adresser à votre député ou sénateur pour l’Utah, par 

exemple. Ou bien directement à ma base. Je vous donnerai les contacts si vous le souhaitez. 

- Voyons comment les choses se passent, et nous en reparlerons. Et vous, Colonel, quel hasard vous a 

conduite chez nous ? Si ce n’est pas un secret militaire. Vous vivez au Canada. 

Elle fit son sourire de sainte Nitouche. Etre blonde naturelle aidait à diffuser l’idée qu’elle était douce, et 

gentille. Ce qui ne trompa pas la Grande Prêtresse un seul instant.   

- Je suis venue pour effectuer une période de réserve, mentit Ersée avec la plus grande sincérité car c’était 

en partie vrai, d’une certaine manière. Je pilote toutes les semaines au Canada avec ma compagnie, la 

Canadian Liberty Airlines. Mais un jet comme celui qui est chez vous à présent, cela demande une reprise en 

mains régulière. Les pilotes de ce type d’engin sophistiqué ne sont pas légion. Alors on les maintient à jour 

sur cet appareil. Comme moi, beaucoup de pilotes choisissent de poursuivre leur carrière dans le civil, pour 

des vies plus stables, et bien mieux rémunérées. Ce n’est pas moi qui leur jetterais la pierre, car moi aussi je 

me suis vue vieillir, on parle de 40 ans comme date buttoir à ne pas atteindre, et je n’avais pas encore 

d’enfant. J’ai trente-sept ans. Et donc on doit à un moment opportun, choisir une autre orientation 

professionnelle que ces chasseurs bombardiers, qui peuvent vous faire encaisser plus de neuf fois votre 

poids, quand vous manœuvrez en situation de combat. Alors on prend les devants, quand une occasion se 

présente. Garder des réservistes « bons pour le service » est une façon de maintenir le savoir-faire disponible 

en cas de crise. Et c’est un savoir-faire plein d’expériences vécues.   

- Je comprends. Et c’est vous, une femme, qui avez eu droit à la panne.            

Ersée sourit. 

- Les chances que ce soit une femme étaient de 50/50, car un des trois autres pilotes de notre groupe de 

combat est une pilote britannique, venue de la Royal Navy. J’étais le leader de la formation de quatre. Quant 

à vos chiens, et la réaction de cette femme pilote, car c’est elle qui a tiré, ayant réalisé les meilleures notes 

au tir canon, tout ceci fait partie d’une procédure de vol strictement appliquée. On n’abandonne pas un 

équipier au sol sous prétexte que ce sont les Etats-Unis, et aux civils de s’en débrouiller. Je vous demanderai 

de garder cette information très confidentielle, car il s’agit de notre capacité à neutraliser l’ennemi. Nos 

avions voient comme en plein jour, et nos capteurs peuvent zoomer comme les yeux d’un aigle en vol, 

lequel regarde un lapin dans les yeux, tandis que le lapin ne voit pas l’aigle en altitude, malgré sa taille avec 

les ailes déployées. Lorsque nous lâchons des bombes ou des missiles sur une cible déterminée, nos bombes 

ont une précision d’un mètre. En fait, si nous savons à l’avance où se trouve la chambre, et la position d’un 

lit, nous pouvons cibler le lit de l’ennemi et le toucher à coup sûr. Et vous pourriez penser qu’une telle 

précision en devient ridicule étant donné la puissance de nos munitions, mais justement, nous pouvons ainsi 

minimiser les dégâts collatéraux, et frapper des gens qui pensent que nous n’oserons pas le faire à cause des 

autres autour.  

Juliana Selleck songea que son fils avait bien raison, et que lui et le Prêtre Inquisiteur avaient fait les 

bonnes analyses, les autres Prêtresses ayant démontré leur esprit pervers et donc capables de bien anticiper 

l’adversaire machiavélique. Elle était fière du Conseil qu’elle dirigeait. Elle écoutait en hochant la tête, de 

satisfaction à obtenir ces détails. 
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- Ils ont vu les chiens en mouvement, la chaleur des corps étant une alerte, ont estimé leur comportement 

agressif car en meute et se dirigeant vers mon jet, et ont pris des mesures. S’il y avait eu un humain pour les 

contrôler, à proximité, vos chiens n’auraient rien subi. Je dois vous dire que ma propre surprise a été assez 

désagréable. 

- J’en conviens, et j’espère que vous saurez nous pardonner. Je suis confiante en l’accueil de la Maison  

Esposito pour vous être agréable. 

La Grande Prêtresse faisait-elle allusion à l’orgasme offert par Bridget Esposito ? Cette femme avait un 

côté obscur au moins équivalent à une Karima Bakri, sa dresseuse. L’autre confirma, comme si elle lisait ses 

pensées. 

- Il m’a été rapporté que vous auriez bien dormi. 

- On ne pouvait mieux. 

Le message était clair. La grande maîtresse du domaine savait. Ils étaient tous complices. Ersée en profita 

pour répliquer. 

- Vous avez remarqué mon genre en disant « vous, une femme » et je ne vous suspecte pas d’être sexiste 

au sens négatif du terme envers les femmes… 

La question était posée avec un certain humour. La décision avait été prise par le THOR Command de ne 

pas envoyer un homme pilote, pour les mêmes raisons que le FBI avait envoyé une femme, en infiltration.  

- Quand vous connaîtrez mieux notre Home, vous comprendrez aisément qu’un homme ou une femme, 

pour nous cela fait une grande différence, contrairement à votre monde qui a déclaré que l’homme et la 

femme sont égaux, alors que pour autant que je le sache encore, c’est l’homme qui rentre dans le corps de la 

femme, ou d’un autre homme, et je ne vois toujours pas d’organe réciproque qui permettrait la même 

connexion à l’opposé des sexes. Et je ne pense pas que notre capacité de procréer, nous rende inférieures à 

ces messieurs. 

Elles se sourirent, entre mères de famille. 

- Nous avons des Gardiens gays, ou qui n’hésitent pas à montrer leur féminité, et eux seuls, comme toutes 

les femmes, sont capables d’avoir cette égalité à laquelle vous prétendez à l’Extérieur. 

La dirigeante regarda sa visiteuse avec toute la puissance de sa force télépathique, pour lui passer le 

message important. Ersée sentit d’instinct et par expérience, que ce moment était critique, entre quatre yeux. 

- Vous n’avez pas d’autre statut dans notre Home, que celui de colonel des Marines. Rassurez-vous, nous 

avons décidé de faire de vous une Invitée. Car sinon, un homme tel que mon fils dans cette demeure, sa 

Maison, pourrait entrer et avoir envie de vous baiser de suite, sur une de ces couches devant vous. En cas de 

désobéissance, d’insatisfaction de son envie, de ses envies devrai-je dire, vous auriez à en supporter de 

graves conséquences. 

- Du genre ? 

- D’un genre que vous connaissez, j’en suis certaine. On ne devient pas Grande Prêtresse servant Lucifer, 

et sous la protection de Satan, sans avoir certaines dispositions. Comme vous votre pilotage. Je ne lis pas vos 

pensées, rassurez-vous, mais je n’en ai pas besoin. Vous êtes transparente sur certains aspects qui nous 

concernent. Quand je vous regarde ainsi, en usant de mes capacités, je ne vois pas une pilote ou un colonel 

des forces armées, mais une femelle. Quoi que vous fassiez ou disiez, vous ne pouvez pas vous départir de 

cette condition. Je ne vous pose pas la question car le mensonge en ce monde, notre monde, est très grave. Je 

ne vous connais pas assez pour savoir dans quelle mesure vous pratiquez le mensonge dans votre monde, et 

je souhaite ne pas vous offenser en cette matière, vous comprenez ? 

La Grande Prêtresse ne bluffait pas. Elle disait la vérité. Karima avait cette capacité de sentir le mâle ou la 

femelle en chacun, et d’en user à son avantage. Domino la manipulatrice et agent infiltré, était devenue 

transparente devant la Commanderesse, durant leur rencontre à Kaboul. Elle aussi était une redoutable 

chasseuse qui sentait ses proies. Mais devant la dresseuse de tueuses implacables, Dominique lui avait 

concédé l’avantage, celui d’être la plus proche… du Diable. La Grande Prêtresse était une dominatrice de 

haute volée, à n’en pas douter. 

- Je comprends. J’apprécie votre attention.  
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- Les vilaines désobéissantes sont rééduquées, et croyez-moi, quand le Prêtre Educateur en a fini avec 

elles, il n’y a pas de chiennes mieux dressées au sexe, dans votre monde. Nous sommes des satanistes, 

Colonel. Pas des soi-disant spirituels de votre monde de serpents venimeux, qui prêchent le spirituel en 

opposition à la chair, et qui encouragent les lapines à la surpopulation en même temps. N’est-ce pas ? Je fais 

une assertion, ou bien je présente un fait ? Votre monde qui donne « taaannnt » d’importance aux religions, 

aux croyances, qui pour le pays qui nous entoure, évoque le nom de cette force spirituelle sur ses billets de 

banque, pour payer les putes et les gays prostitués, financer les réseaux de pédophiles, les réseaux de drogue 

qui vous transforment en loques humaines, pour faire de vous des esclaves de vos envies incontrôlables de 

consommer, vous couvrir de dettes avant votre naissance… D’accord ? La Réserve Fédérale qui proclame sa 

foi en Dieu sur la monnaie de singes qu’elle émet, alors qu’elle est détenue par les plus grands voleurs de la 

galaxie ; ceux qui volent et abusent leur propre espèce ! Ne me répondez pas. Je ne vous demande pas de 

trahir ce pour quoi vous donneriez votre vie, Colonel. Je vous respecte, malgré tout ce qui nous oppose, et 

comprenez-le, c’est loin d’être une simple affaire de secte, et de clôture infranchissable. 

La Grande Prêtresse sentait qu’elle avait toute l’écoute de cet officier devant elle. Ceci l’encouragea à 

poursuivre. 

- En fait, je crois que nous sommes à l’opposé. Vous êtes un monde de menteurs, et de trompeurs, 

uniquement pour vous gaver de tout aux dépends des autres, et ici, il n’y a pas d’argent. Un enfant s’empare 

de la pomme de son copain pour la manger ? Nous lui en faisons manger dix, quinze, jusqu’à ce qu’il 

remplisse sa tenue de sa diarrhée. Il ne recommencera plus. Une femme veut plus de tenues et de chaussures 

qu’elle ne pourra jamais en porter pour séduire ? Nous la contraignons à se changer dix fois par jour, pour 

les mettre, et aussi pour se faire mettre et ainsi bien en profiter, donnant satisfaction à sa vanité. Si je vous 

laissais, aussi désirable que vous pourriez être sans cet accoutrement militaire, avec dix mâles actifs, un 

mois dans cette maison, avec ordre de ne pas vous toucher, il ne vous arriverait rien. Savez-vous pourquoi ? 

Aucun d’entre eux n’est frustré de sexe ! Personne ici, n’est frustré des plaisirs du corps ; sexe, alcool, 

drogue douce, séduction vestimentaire, nourriture de bonne qualité… Tout l’opposé de votre monde où seule 

une infime minorité peut nous rejoindre, mais sans être capable de se regarder en face : des satanistes. 

Mais !... Des satanistes qui crachent sur le Grand Maître en prétendant rejoindre l’Imposteur, celui qui a 

promis son paradis, son royaume des cieux, à ceux qui voulaient croire en son programme. Quel 

programme ? Celui du monde extérieur à notre Home ? Vous les voyez sur le chemin de l’Ascension ? Ou 

bien ils n’ont rien écouté, ou bien ils s’en fichent éperdument – ce qui est ma réponse à cette question – ou 

bien il n’a pas bien expliqué, ou s’est bien gardé de dire Toute la Vérité. 

- Pouvaient-ils l’entendre, ou la comprendre ? remarqua Ersée, avec en mémoire sa rencontre mystique 

avec le Christ dans la salle spéciale du THOR Command grâce à l’artéfact extraterrestre des Gris. 

- Ce n’est pas nous, qui avons monté cette imposture à une telle époque, en plein Empire Romain. Je ne 

souhaite pas profiter de votre présence involontaire pour faire du prosélytisme, Colonel, mais pour que nous 

nous comprenions bien : nous sommes plus proches des bobards racontés par l’Imposteur, que vous autres à 

l’Extérieur. Admettons qu’il ait fidèlement parlé d’un « royaume » c’est-à-dire d’un autre univers au-delà du 

nôtre, ici. Un univers pour les âmes… sans sexe car il n’y a plus de reproduction – laissons tomber les 

bobards des musulmans qui sont encore pires avec leurs 72 vierges – donc… sans besoin de manger ni de 

boire, ce qui évite les toilettes et les indigestions, certes ; sans besoin de dormir, de s’asseoir, lesquels 

besoins apportent tant de satisfaction pour contrer la fatigue quand ils sont satisfaits, n’est-ce pas ? Alors il 

reste quoi, comme plaisir, comme joie, comme envies, comme satisfactions ? Comme sujets de conversation 

ou comme échanges tout simplement ? (Ersée avait lu une pensée pour la horde de bonobos du Canada, dans 

les yeux de la serviteuse de Lucifer, au mot « échanges »). Prenez donc quelques minutes pour y réfléchir un 

jour, et demandez-vous si vous voulez vraiment de ce paradis. Vous visiterez notre Home, et vous jugerez 

par vous-même, la différence entre notre grande famille du Home, et la racaille de l’Extérieur. Je suis 

convaincue qu’avec ce que vous avez dû vivre très certainement, et pas seulement des combats mais être au 

contact des bêtes les plus puantes de cette planète, que vous saurez vous faire une opinion. Par ailleurs, si 

vous avez besoin d’assistance pour vos forces, faites le moi connaître.                 
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- Demain, il faudra ouvrir les portes de votre domaine, pour laisser passer les camions. Ils se rendront 

directement sur le site, sans s’arrêter. Pour le reste, ils sont totalement autonomes.  

- Pas de problèmes. C’est prévu. Par ailleurs, j’ai demandé à ma petite fille, Frances, de s’occuper de 

vous, en vous faisant visiter le domaine. C’est préférable à la Chef de la Garde, qui est toute retournée, vous 

vous en doutez, et qui a déjà commis une erreur grave à votre encontre. De plus le Conseil a souhaité qu’elle 

s’assure personnellement, de la bonne entente entre vos troupes et notre communauté. Qu’il n’y ait aucun 

autre incident. Elle a admis son erreur, et je ne doute pas qu’elle fera tout pour se rattraper. Vous pourrez 

rencontrer des habitants. Vous pourrez constater comment nous produisons notre énergie, tirons notre eau 

potable, produisons une grande partie de notre nourriture. Vous verrez notre école, notre infirmerie et notre 

dispensaire, nos services d’intervention et de sécurité. Nous n’avons rien à cacher. Mais je suppose que 

votre maison au Canada n’est pas sans portes et fenêtres, Colonel. Vous laisseriez des étrangers y pénétrer, 

et aller jusque dans la chambre de votre fils, pour voir à quoi ça ressemble ? 

- Non. Pas du tout. 

- Ce domaine est notre maison, Colonel. C’est pourquoi nous disons « le Home ». 

- Je vous comprends parfaitement, Grande Prêtresse. Et je vous remercie de m’inviter dans cette grande 

Maison. 

Elles se sourirent comme deux fauves se reconnaissant, et se respectant. La Grande Prêtresse profita du 

remerciement pour demander : 

- Vous avez mentionné que pour vous les chiens et certains hommes ne fait pas de différence. J’en ai 

déduit que vous avez eu du plaisir à les tuer. Pourriez-vous me raconter une de ces expériences avec des 

hommes au bout de votre canon ? 

Que répondre ? Ces gardiens au Nicaragua ? Les tueurs d’Al Qaïda ou leurs complices occidentaux ? Les 

Assass détenant les femmes en captivité comme esclaves sexuelles ? Les terroristes qui avaient voulu faire 

sauter Londres d’une bombe atomique, ou ceux qui avaient voulu lancer des Raptors à charges nucléaires 

sur Le Caire et Jérusalem ? Elle choisit l’affaire Mathieu Darchambeau et Chloé Larue, sachant que 

beaucoup pouvait être vérifié sur le Net. Parler de la libération de Chloé l’aurait rendue aussi dangereuse 

qu’elle pouvait l’être, au sol. Elle préféra évoquer la libération de Mathieu, un ami biker. Elle raconta, 

n’oubliant pas son épouse, l’agent des services français. La Grande Prêtresse apprécia hautement qu’une 

partie de l’information qui lui était révélée était toujours classifiée, car concernant une stratégie de tromperie 

de l’ennemi. Elle comprit parfaitement le bluff du malade contaminé, et comment pousser ce qu’ils 

prenaient pour une menace hors de leur camp de terroristes, favorisant l’évasion du médecin. 

- Ainsi ma femme, son collègue des services secrets français, et cette femme des forces spéciales 

américaines, avaient réussi à récupérer l’otage sans user de la moindre violence. Tout en serait resté là, un 

simple retour de leur vieille guimbarde vers le point de contact avec un hélicoptère d’évacuation. Mais ces 

bâtards se sont obstinés, et n’ont pas accepté ce qu’ils prenaient pour une défaite, et la perte de leur otage 

devenu une marchandise entre leurs mains. Pour l’argent, précisa Ersée. Ils ont lancé quatre véhicules 

comme vous en disposez ici, des pickups, remplis de tueurs armés de mitrailleuses, de lance-roquettes, et de 

fusils d’assaut. Alors avec mon groupe de la Royal Canadian Air Force, avec les même Lightning que celui 

qui est dans le Home, nous avons fait feu sur deux des véhicules, pulvérisant les véhicules et leurs passagers. 

Vous voulez la vérité ? Je n’ai rien ressenti d’autre que la satisfaction d’un tir au but. Par contre, nous avons 

laissé repartir les deux autres pickups tout aussi dangereux, et remplis des mêmes scorpions. Et je ne saurai 

jamais si plus tard, ils n’ont pas réussi un tir contre mes collègues soldats des forces françaises au sol, et de 

cette force appelée la Légion Etrangère, composée de toutes les nationalités, qui ont dû les combattre dans 

les heures et les jours qui ont suivi. Des amis militaires et d’autres civils informés, m’ont dit que celle qu’ils 

estimaient, moi, ne faisait pas cela, tirer sur des ennemis qui fuyaient. Aujourd’hui, je pense que si j’avais 

commandé mes Marines américains, et pas une force aérienne étrangère, nous les aurions neutralisés, eux 

aussi. Ces gens ne méritaient pas de vivre. 

Elle raconta alors le retour de Chloé Larue, sans autres détails, mais le fœtus d’obscurantiste qu’il avait 

fallu lui retirer du ventre, suite aux viols et violences subis pendant des mois. 
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- Vous auriez dû voir la tête du père, quand je lui ai présenté son fils dans le bocal, avec les résultats des 

tests ADN ! 

La Grande Prêtresse de Lucifer ne le montra pas, mais son sang s’était glacé au récit de la colonelle. Elle 

fit en flash le rapprochement entre les deux dernières visiteuses capturées, comme évoqué par le Prêtre 

Inquisiteur, et cette histoire dont elle ne doutait pas. Et Lucifer lui donna la ressource dont elle avait besoin, 

usant de toute son expérience, toute sa connaissance de dirigeante satanique. Elle questionna : 

- N’avez-vous pas, vous-même, eu à faire face à ce type de situation, de vous retrouver captive d’un tel 

ennemi ?   

- J’avais vingt-six ans, quand mon chasseur bombardier a été abattu par des forces rebelles dealers de 

drogue au Nicaragua. Ils m’ont gardé captive pendant dix semaines. Je me suis évadée. Les responsables 

sont tous morts, ou dans un trou gelé et sombre dont ils ne sortiront pas avant des dizaines d’années. Cette 

expérience et d’autres ensuite, m’a ôté tout remord ou scrupules, à neutraliser ce genre de racaille. Ne pas 

éprouver de plaisir à le faire, me cause un effort sur moi-même. Ces pourritures humaines ne savaient même 

pas s’ils avaient été chrétiens, ou s’ils étaient aussi athées que leur socialisme l’exigeait. Cela ne change rien 

à ce qu’ils étaient. Je ne tiens pas à en dire plus sur cette période. 

- Je comprends parfaitement. Je suis extrêmement sensible à toutes ces informations partagées avec moi. 

Je mesure d’autant mieux, la nécessité de vous faire connaître notre Home, Colonel. Ne me répondez surtout 

pas, si je crois deviner que vous avez un rapport particulier avec notre Grand Maître, Satan. Attendez de voir 

comment nous appréhendons cette question, dans le Home. Une seule information, que nous pouvons à ce 

stade partager concernant Satan, sans aucun prosélytisme de ma part, est celle-ci : le hasard n’existe pas. 

Notre Maître Lucifer, par son éclairage, nous préserve de croire à la notion de hasard, que même les 

physiciens commencent à mettre en cause, aidés de leurs bons amis des autres étoiles. 

Elle fixa alors Ersée de toute la puissance du feu dans son regard, et conclut : 

- Quel que soit l’enchainement des évènements de votre vie, Colonel, vous n’êtes pas au milieu de nous, 

par hasard. Je vous demande de garder en mémoire cette pensée, durant votre séjour contraint. Vous n’avez 

pas posé votre avion en panne, au milieu de l’ennemi. Mais ceci, reste notre affirmation. 

Ersée hocha la tête en signe de compréhension. La Grande Prêtresse venait de marquer un point. Trop 

souvent, les USA avait présenté un « ennemi » à combattre et à détruire, au Peuple Américain, sans que cet 

ennemi ne se soit déclaré en tant que tel. L’Irak avait été exemplaire en la matière. Rien à voir avec la Corée 

du Nord qui avait déclaré vouloir attaquer les USA à l’arme atomique, ou l’Iran qui déclarait qu’Israël devait 

être effacé de la planète. L’installation de missiles atomiques à Cuba, à quelques kilomètres du territoire des 

Etats-Unis, n’avait pas eu besoin de déclaration de guerre. C’était une évidence. Ersée réalisa en une pensée 

fulgurante, la confiance qui était placée en elle, pour aller affronter les forces russes au Nord du Canada, un 

pays pas « ennemi », avec lequel tant d’astronautes avaient rejoint l’ISS, la station spatiale internationale, 

avec les seuls vieux vaisseaux Soyouz disponibles. Un authentique ennemi, elle le détruirait sans le moindre 

état d’âmes. Elle était devenue une experte pour contenir certains comportements, avant de basculer au-delà 

du point qui désignait vraiment, un collectif comme étant l’ennemi. La déclaration de la dirigeante était si 

évidente. Ersée savait bien, qui avait attaqué qui. Elle prit acte de la déclaration de Juliana Selleck, en le lui 

disant aimablement. 

Elle fit ensuite connaissance avec Frances Selleck, qui attendait devant la porte du living avec les chiens. 

La pilote avait toujours son P90 qui avait tué une des fiertés de l’élevage, le long du corps à portée de main 

droite. Elle avait calculé de l’échanger contre son Glock 22 une fois ses vêtements militaires livrés, soit une 

paire de treillis et autres tenues cool pour circuler sur les bases, avec casquette assortie, et chaussures plus 

seyantes. La jeune femme avait des cheveux foncés, et non pas blonds comme son père. Elle avait le regard 

de sa grand-mère qui semblait fière d’elle, tout en ne se ressemblant pas physiquement. Elle était une jolie 

fille d’environ dix-huit ans. Elle aussi prit Ersée dans ses bras, lui donnant une accolade comme une sœur 

aimante. Elle portait le treillis comme les gardiens, mais avec un mini short, et des rangers souples aux 

pieds. Devant la Jeep Renegade, la Grande Prêtresse précisa. 

- Bientôt nous remplacerons toutes ces Jeep hybrides par des engins électriques, fonctionnant avec 

l’électricité que nous produisons. Montre tout ceci au colonel Crazier, et ne lui cache rien. 
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- Oui, Grande Prêtresse. 

Ersée se laissa conduire, et la première chose que fit la jeune femme, fut de lui montrer avec fierté les 

maisons du village principal, la Cité. Elle connaissait par cœur tous les habitants, citant leurs noms de 

Maisons. Thor enregistrait toutes les informations via l’e-comm à la ceinture de sa fille, en sus du drone de 

reconnaissance qui cerclait à haute altitude, faisant une géolocalisation de toutes les Maisons évoquées, 

complétant un quadrillage en trois dimensions. Thor possédait déjà toute la vision globale et détaillée du 

Home en 3D. Elles se rendirent à l’école composée de classes différentes, par tranches d’âge. Elles visitèrent 

les classes, mixtes, nombreuses, dont tous les élèves se levèrent instantanément à leur entrée dans la salle. Ils 

étaient ébahis de voir la visiteuse militaire venue de l’Extérieur, dans sa combinaison de pilote, et avec son 

arme. Ersée s’attarda sur les quatre-cinq ans, comme Steve. Ils étaient beaux, enjoués, curieux, et montraient 

le respect dû aux adultes, essayant de se montrer des petits « grands », se rendant intéressants et intéressés, 

comme le faisait Steve au contact des pilotes, ou des membres de la Horde. Ce moment fut un régal pour la 

maman pilote de chasse, qui parla de son Lightning, invitant les enfants à venir le voir. Ils l’interrogèrent si 

elle avait des enfants, et elle leur parla de Steve, des motos, et du bateau électrique offert par les Dallus. Ce 

jouet les scotcha. Ils n’en avaient pas. Carole Courtland était une des institutrices d’une classe, la troisième 

qu’elles visitèrent, et elle lui donna une accolade affectueuse. Cette femme avait un visage d’une classe et 

d’une beauté rayonnante, dégageant un véritable charisme. Ses yeux exprimaient une chaleur spirituelle, un 

intérêt pour l’autre, sur une planète où il y avait ceux et celles qui donnaient – toujours les mêmes – et les 

autres qui prenaient, souvent se contentant de recevoir sans rien rendre. Ersée eut besoin de moins de trois 

secondes pour percevoir l’antipathie entre les deux femmes. Courtland était une brune teinte en blonde, 

comme en témoignaient ses sourcils. Il y avait quelque chose qui ne collait pas, mais elle n’aurait encore su 

dire quoi. Les élèves plus âgés étaient excités de voir la pilote en partie dans sa tenue de vol, une arme 

automatique imposante le long du corps. Pas un seul n’osa poser la moindre question, ne lui parla d’une 

manière quelconque. Ils étaient respectueux et silencieux, mettant toutes leurs questions dans leurs poches. 

Toute la différence déjà, avec les plus jeunes de moins de six à sept ans. A chaque fois, l’échange de 

questions sur les cours enseignés se fit entre les adultes. 

- J’enseigne aux enfants entre huit et dix ans, avec un programme différencié pour les deux tranches 

d’âge. Chez nous, personne ne redouble. Le programme est classique en termes de matières enseignées, 

comme aux Etats-Unis, dit Carole Courtland. Ce que vous ne remarquez pas, si cela ne vous a pas déjà été 

expliqué, c’est que chez nous les garçons deviennent adultes à quatorze ans, et les filles à quinze. Et donc, 

les filles et les garçons de ces deux tranches d’âge arrivent en même temps à la dernière année 

d’enseignement. 

- Donc par classe d’enseignement, vous avez à chaque fois toutes les filles concernées qui ont un an de 

plus que tous les garçons de la même classe, au sens d’année scolaire. 

- C’est tout à fait ça. Ceci contribue aussi à rétablir un équilibre dans l’ascendant naturel des garçons sur 

les filles. Elles sont plus mûres, et donc moins malléables. 

- Et après les 14 ou 15 ans atteints, que se passe-t-il ? 

- L’enseignement se poursuit, mais plus à l’école. Tous vont en apprentissage avec les adultes qui les 

enseignent directement sur le domaine choisi, ou dans lequel ils ont un talent plus particulier. 

- Ce qui limite leurs possibilités par rapport à un potentiel qui est peut-être plus élevé. Comme devenir 

pilote, ou chirurgien, ou ingénieur de haut niveau. 

- Nous nous limitons à ce dont nous avons besoin, coupa Frances Selleck. Nous n’avons pas d’avions à 

piloter. Et vous seriez surprise par nos ingénieurs. 

Carole Courtland enchaina : 

- Et en cas d’accident grave ou de maladie, mais nous sommes très sains en principe, alors il y a l’hôpital 

à l’Extérieur. Nous sommes assurés par une compagnie d’assurance maladie et accidents. 

- Nous n’avons rien à faire avec les Mormons et autres intégristes contre la science, compléta Selleck. 

- Oui, cela fait du sens, commenta Ersée pour éviter toute polémique. 

Et avant de quitter la salle et pour embêter la Vestale, Ersée dit à Carole Courtland :  

- Pourrais-je vous rendre visite ce soir, en allant voir mes hommes au camp ? 
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- Cela me fera grand plaisir, répondit l’institutrice devant une Frances trop jeune pour cacher son air 

pincé. 

Les Vestales étaient en compétition invisible comme des chiennes de race entre elles. Les Maisons 

devaient former des clans, malgré les apparences d’unité parfaite. Les rivalités pour le pouvoir, pour la 

primauté des uns sur les autres. Ersée n’avait pas besoin de cours de catéchisme satanique pour comprendre 

les fondements du satanisme : l’ego ! Satan était le diviseur, pas l’unificateur. Sa liaison permanente avec 

Thor allait bien l’aider à jouer dans la cour du diable. Elles visitèrent les dernières classes et ressortirent 

pour prendre la direction de l’infirmerie, peu éloignée. En croisant des regards de garçons de treize ans sur 

elle, Ersée avait pu sentir qu’ils ne la regardaient pas seulement comme une pilote, mais une femelle, pour 

reprendre la terminologie de la Grande-Prêtresse. Ils allaient bientôt être confrontés sexuellement à des 

femmes toutes plus âgées qu’eux, ce qui ne serait pas une mauvaise chose. Ils seraient alors enseignés, tout 

comme dans leur cursus professionnel.  

- L’infirmerie non loin des enfants, c’est très bien, complimenta la pilote. 

Frances fut tout sourire. 

- Vous ne semblez pas aimer beaucoup Carole Courtland. 

- Vous avez remarqué ? C’est une coincée du cul, malgré des apparences qui disent le contraire. Ce qui la 

sauve, c’est sa fille Cora, qui est une Vestale, comme moi. Parce son autre fille, Cherryl, je peux vous dire 

qu’il faut la chauffer avant d’en tirer quelque chose. Quant à Carole, elle ne tient son titre de Vestale que 

grâce aux visites que lui font régulièrement les Prêtres, ou les invitations lancées par les Prêtresses.  

- Vous parlez de sexe ? 

Frances Selleck s’arrêta sur place, se plaçant devant Ersée. L’infirmerie était encore à vingt mètres à 

pieds. 

- Colonel, ici entre nous, il n’y a pas d’argent. En principe, tout ce dont vous pouvez avoir besoin, vous le 

recevrez. Si vous avez une panne d’énergie, une fuite d’eau de votre cuve, un carreau cassé, tout sera fait 

tout de suite, si possible, et rien à payer. Seulement, si vous voulez les meilleurs morceaux de viande, les 

plus beaux fruits ou légumes, il faudra d’une certaine manière le payer. 

- Avec le sexe. 

Ersée voyait qu’elle utilisait les mêmes exemples que Bridget. Elles s’étaient parlé. 

- Vous avez tout compris. On peut dire que vous êtes maline, vous. Et chez nous, on n’aime pas les 

radines ou les mauvaises payeuses. 

- Le sexe, ou dans le cas de votre grand-mère, le pouvoir acquis dans votre hiérarchie, comme chez nous 

les militaires. 

- Elle m’a dit de ne rien vous cacher. Vous savez comment elle fait avec les chiens ? Elle a un don pour 

leur parler par télépathie, mais surtout elle les branle régulièrement après leur avoir fait renifler sa chatte. 

Quand ces cons de chiens ont juté plein sa main, et qu’elle a étalé leur foutre sur sa chatte, ils se feraient tuer 

pour elle. 

Ersée en serait tombée à la renverse devant l’aplomb et la confidence de cette jeune femme d’à peine dix-

huit ans, parlant de sa grand-mère. Elle avait beau porter ses Ray Ban de pilote, l’autre la devina et dit : 

- Ne jouez pas les moralistes avec moi. Vous êtes une tueuse et sûrement une vraie salope (elle avait 

utilisé le mot « bitch ») avec les chiens qui marchent sur deux pattes. Celui à quatre pattes de l’autre soir, il 

parait que vous lui avez mis cinq balles. 

- Vos amis ont compté les impacts ? 

- Ce ne sont pas des amis. Il y a la hiérarchie, et le sexe. Ça te choque ? 

- Pas du tout. Mes collègues ne sont pas des amis, ni les Marines. Cela peut arriver, car l’un n’empêche 

pas l’autre. Entre collègues, nous avons des valeurs, des principes très forts, qui nous soudent. J’ai de 

nombreux et vrais amis en dehors du travail, et surtout amies femmes. Sur ce plan, je me sens très-très riche. 

Et ce n’est pas non plus une question d’argent. 

- Vous vous aimez ? 

Ersée se rappela les commentaires de Madeleine Lambert, Nelly Woodfort n’étant pas loin. Ils étaient des 

amis, et ce qui traversait la horde des motards était une amitié faite d’amour. Les sentiments des uns envers 
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les autres étaient différenciés, mais toujours très forts. Cette force d’amour les rendait intouchables. S’en 

prendre à l’un ou l’autre, comme la mésaventure de Patricia Vermont et de Max Lemon au Wisconsin, 

revenait à s’en prendre à tous. 

- Oui, on peut dire cela. Il s’agit d’amitié, mais si on touche à l’un d’entre nous, alors c’est comme de s’en 

prendre à toute notre horde. Nous formons une horde de bikers. Et nous pratiquons l’échangisme. Sauf pour 

les motos. Personne ne prête sa Harley Davidson. 

Contre toute attente, Frances Selleck éclata de rire. 

- Je veux bien vous croire. Pour l’échangisme, ça m’étonnerait que vous nous battiez. Et s’en prendre à 

quiconque du Home, c’est s’en prendre à tous les autres aussi. Même cette chienne de Cherryl, la fille de la 

Vestale Carole, je pourrais la fouetter et la faire gueuler comme je veux, avant de la faire prendre par 

plusieurs mâles en même temps, car je suis une Vestale. Mais si un de vos hommes la touche sans son 

consentement, ce sera la guerre ! 

- Je vous remercie pour votre franchise. 

- J’ai reçu des ordres de la Grande Prêtresse.      

- Justement, j’aimerais bien rencontrer votre maître, Dominus, dont vous parlez tant, sans trop le nommer. 

L’autre la fixa du regard, plus provocatrice que jamais. 

- Allons voir l’infirmerie, et ensuite je vous ferai voir notre lieu de culte, notre temple. 

- Parfait. J’ai une question. Vous venez d’employer le mot amour en demandant si nous nous aimions. 

Donc ce principe n’est pas interdit ? Je veux dire, pour moi l’amour, c’est quelque chose qui a à voir avec 

d’autres… entités et autorités spirituelles que celles auxquelles vous vous dévouez. 

Elle eut un petit éclat de rire sinistre. 

- J’emploie un mot de votre langage. Pour nous qui sommes éclairés par Lucifer, amour ne veut pas dire 

la même chose que pour les hypocrites de l’Extérieur. Je trouve votre définition de vos amis plus honnête, je 

dois avouer. Parce que l’histoire de se regarder, de se renifler comme les chiens sans en avoir l’air, et de 

tomber amoureux ! Les chiens se feraient tuer pour la Grande Prêtresse. Je vous ai dit comment elle fait. 

Vous croyez que ces clébards sont amoureux ? Et si c’est l’amour de vos prêtres pédophiles dont il est 

question… Ici, on les ferait bouffer par les chiens, et personne ne ressentirait la moindre pitié, au contraire. 

Ce serait du soulagement. Quant à aimer son ennemi ! Vous n’êtes même pas capables d’aimer les vôtres. Je 

parle de vos nations à l’Extérieur. Vous les avez baisées pendant des générations, les forçant à rester des 

cons, pendant que quelques-uns savaient tout. Et possédaient tout. Faire du business avec d’autres planètes, 

en faisant croire que rien ne prouve qu’il existe de la vie ailleurs dans l’univers, jusqu’à ce qu’on trouve une 

bactérie sur Mars avec un vaisseau qui la ramènerait, alors que vos troupes buvaient du Coca Cola en 

rigolant des cons de la Terre, sur une base martienne montée par des extraterrestres. Vous êtes la pire 

racaille de salauds de toute la galaxie. Et si cette galaxie est aussi puante qu’on le dit à présent, vous êtes 

peut-être la pire merde de tout l’univers ! Vous passez votre temps à vous exploiter les uns les autres. Vous 

êtes pires que des animaux. Je vais vous dire, Colonel… Celui que nous appelons l’Imposteur, même s’il 

s’est bien fait crucifier, torturer, tout ça. Il n’a pas regardé un ennemi violer sa mère, couper la tête à son 

père terrestre devant les siens, le Joseph, une bande d’ennemis violer sa copine, son amoureuse, la mettre 

enceinte, et mettre en esclavage tous les siens, après avoir mis le feu à toutes leurs maisons. Alors moi je lui 

aurais demandé s’il aimait toujours son ennemi. Et s’il m’avait dit oui, je lui aurais alors demandé la 

différence avec son amour pour ses parents, son amoureuse, ses copains qui ont tous finis en pièces 

détachées, ou bouffés par les lions. J’aurais voulu savoir ce qu’il dirait à l’enfant violé par un évêque, ou un 

cardinal, en pardonnant au pédophile, car rien n’est grave, puisque cet univers est une illusion, la matrice (?) 

Le discours volubile de la Vestale Frances était aussi bien rodé que celui de la Vestale Bridget. On ne 

pouvait qu’en déduire, que tout ceci était le fruit d’une éducation, un enseignement, et sans doute de 

discussions animées sur le sujet. Elle détestait autant les Etats-Unis que les jeunes Coréens du Nord, 

finalement. Ersée aurait voulu dire qu’elle ne croyait pas en ce Jésus Christ là, qu’elle avait croisé son regard 

dans le THOR Command, la mettant à genoux, tout comme le général Ryan, mais elle resta sans voix. 

Frances Selleck n’avait pas menti une seule fois, faisant part de faits connus et reconnus qui posaient 
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question. Et la fille de Thor en savait trop sur les humains et les « sacs-à-merde » qui les dominaient dans 

l’ignorance, quels qu’ils soient. 

Elles poursuivirent leur chemin. Ersée fut présentée à Alice Kendhall, l’infirmière qui fut ensuite rejointe 

par Lucy Kendhall, sa mère. Observer les relations entre les membres de la communauté était un vrai régal. 

Frances faisait la lèche-bottes avec la mère qui portait le titre de Prêtresse, et traitait comme une subalterne 

la fille, qui n’était que Servante, comme l’indiquait son collier rouge. Lucy était une femme dans la 

quarantaine resplendissante, coiffée et maquillée comme une grande bourgeoise romaine, et Alice une jeune 

femme simple, avec de longs cheveux blonds tout lisses. Les deux avaient des yeux bleus gris. Ersée avait 

noté le nombre de membres rencontrés, qui avaient des yeux bleus. Elle eut une pensée pour l’Oncle Adolf, 

comme l’appelaient les Allemands qui se moquaient de l’époque nazie ineffaçable. Elle aurait bien vu des 

Croix gammées un peu partout comme objet de décoration, et sur des drapeaux. « Pas un drapeau américain 

avec ses étoiles » songea-t-elle. Et puis la fille de Thor fit preuve d’humilité, et se dit qu’elle ne savait 

encore rien de cette secte surprenante. Question nazis, l’Extérieur et ses alliés se posaient là. L’infirmerie 

était nickel, avec plusieurs lits vides, aux draps jaunes, et un cabinet pour les soins. Alice était d’une grande 

douceur. Par contre sa mère devait être du genre à dire de serrer les dents, quand ça faisait très mal. 

- Et votre seconde fille est dans quel domaine d’activités ? 

- Jo s’occupe du bétail, à cheval. C’est une vraie cowgirl. On peut dire que je lui ai bien choisi son 

prénom. En vérité, elle s’appelait Josephine, mais tout le monde a toujours dit Jo. C’est une Gardienne. Elle 

aurait pu être Vestale. Alice n’est qu’une Servante, ajouta la mère sur un ton dédaigneux qui blessa ainsi sa 

fille. 

Elles prirent congé, et retrouvèrent la Jeep Renegade pour rejoindre le temple. Elles parcoururent environ 

un demi mile, et stoppèrent devant une grande bâtisse sans la moindre fenêtre, avec un toit en forme de 

pyramide recouvert de tuiles solaires. Elles pénétrèrent à l’intérieur, éclairé par des bougies et des lampes à 

huile. On voyait bien des petites allées tracées au sol, délimitant de grands tapis en caoutchouc comme dans 

les salles de sport. L’odeur n’était pas celle de l’encens, mais d’une fleur, ou plusieurs. Cela sentait bon. 

- Il faut enlever tes chaussures, indiqua Frances. 

Elle le fit. Cette habitude d’avoir fréquenté les mosquées ne la changeait pas. Les murs étaient vieux 

rouges, sans la moindre décoration, le plafond très haut en bois, de grosses poutres de bois, avec un balcon 

faisant le tour de la salle. Au fond, il y avait un autel, tout en marbre d’Italie. Le fond du temple ressemblait 

aux temples romains antiques. Et là Ersée vit la grande statue qui représentait une sorte d’ange très beau, 

avec un sexe de belle taille en érection, un sexe courbé vers le haut. Sur l’autel elle vit ce qu’elle prit pour 

des godemichés. 

- Ce sont des Priape, indiqua Frances avec respect. Ce sont des bites en érection. Pas des godes. 

- J’avais compris. 

- Je te présente notre Dominus : Lucifer. 

Ersée sembla fascinée par la beauté de l’éphèbe, et son sexe en érection. La statue avait un genre non 

défini entre masculin et féminin, comme un travesti, mais le sexe rappelant clairement de quel côté il se 

plaçait. Elle observa le visage, et entrevit ce regard et ce sourire de Juliana Selleck, pervers, lubrique, mais 

semblant percer à jour les pensées intimes de la personne qui regardait. Frances s’était placée derrière elle. 

- Il est beau, hein ? 

- C’est une très belle statue. Vous êtes la première secte de lucifériens que je rencontre. Et toi, tu es donc 

une bonne servante de Lucifer (?) dans ton rôle de Vestale. 

- Et toi apparemment pas un cul de bénitier des bons cathos, ou une peine à jouir des évangélistes ? 

questionna la jeune femme en se plaquant dans son dos, plaçant ses bras autour d’elle, les mains sur ses 

seins au travers de la combinaison de vol. 

Elle aurait pu simplement écarter les bras pour se dégager, mais elle préféra se montrer réceptive à 

l’ambiance. C’est alors qu’une autre présence se manifesta. Ersée ne l’avait pas entendue. 

- Je te présente Kristin Wallberg, annonça la voix devenue suave de Frances, derrière son oreille. 

Ersée vit une jeune femme aux cheveux blonds, du même âge que Frances apparemment, portant une 

tunique de Vestale, très sexy. L’autre vint devant elle, et elle amplifia l’éclairage donné par des lampes à 
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huile assemblées comme en réseau, juste derrière l’autel. Alors une grande étoile sataniste apparue, avec en 

son centre une représentation d’un visage barbu fascinant, qui lui rappela certains visages de dirigeants 

islamistes sanguinaires, où l’on ne distinguait pas la moindre humanité dans les traits ou les yeux noirs : 

Satan. Le visage était d’autant plus effrayant qu’il était en relief, et comme si le diable en personne passait la 

tête par le passage au travers du centre de cette étoile sataniste. En regardant bien, on voyait que le visage 

n’était pas seulement barbu, mais recouvert de poils de la bête. La tête de Satan annonçait clairement la 

couleur, exactement comme certains visages de Marie annonçaient la couleur opposée.  

- Mes seins te plaisent ? demanda Ersée sans se démonter. 

- Tu n’as pas peur ? Tu n’es pas choquée ? 

La belle Kristin vint vers elle, et elle lui donna cette accolade affectueuse comme le faisaient les uns et les 

autres en la rencontrant. Rachel avait sa main sur la crosse de son P90, non pas pour se défendre, mais pour 

que ces deux jeunes folles ne fassent pas une blague stupide, comme de toucher à son arme. 

- Alors, Rachel, tu n’as pas peur ? répéta Kristin en écho à sa copine Vestale. 

Cette garce lui prit sa main gauche, et la plaqua sur sa fesse droite, toujours dans l’étreinte. 

- Tu peux lâcher ton arme, ajouta la walkyrie. 

- Je préfère m’assurer que vous n’allez pas faire de bêtise regrettable. A votre âge, on ne mesure pas 

toujours les conséquences de certains actes. Je viens d’un monde différent du vôtre, et vous ne savez pas 

comment je pourrais réagir. 

Les deux Vestales lui baisèrent le cou, chacune son côté. 

- Tu as peur de nous ? lui souffla Frances. 

- Je n’ai peur que de moi-même. Quand je tue un ennemi, comme le chien cette nuit, je ressens du plaisir. 

Les deux jeunes femmes se sentirent encore plus excitées. Elles voulaient provoquer l’envie et le trouble 

chez leur invitée, mais c’était elles qui succombaient à leurs manœuvres. Ersée tentait de mettre fin au jeu 

avant qu’il ne tourne mal. 

- Je ne pense pas à ma sécurité, car vous n’oseriez rien contre moi. Mais si vous pensez pouvoir me 

dominer avec vos avances… Vous êtes des gamines. Et je ne me laisserais pas ridiculiser par des gamines. 

C’est pourquoi je ne vous conseille pas de jouer avec le feu. Vous êtes encore loin d’être à sa hauteur, dit-

elle en désignant Satan du regard. 

- Qu’est-ce qu’il t’inspire ? demanda Frances d’une voix suave et séductrice. 

- La force, et le pouvoir, de toute évidence. Il donne envie de se mettre de son côté si on fait preuve 

d’humilité, ou si on reconnait sa faiblesse. 

- C’est plutôt bien vu, complimenta Kristin sur un ton de grande séductrice. 

Les deux jeunes femmes étaient d’une telle beauté, que celui qui aurait été capable de les départager aurait 

été bien embarrassé.   

- Et toi, tu as cette humilité ? questionna Frances. 

Ersée décida d’en mettre une couche pour désarçonner les deux morveuses. 

- Une femme qui me fait vibrer dès que je la vois, a coutume de dire que le diable lui lèche le cul, avant de 

torturer ou de tuer un ennemi. Je me tournerais plutôt vers elle.  

- Et si c’est une femme, cet ennemi ? questionna Kristin. 

- Surtout si c’est une femme. 

- Elle en a tuées ? fit Frances que cela excitait. 

- Oui. 

- Torturées aussi. 

- Oui, répondit Rachel en pensant à Shannon Brooks, marquant au fer rouge cette salope de Carla Valdes. 

Elle ajouta : 

- Elle s’est emparée d’une de mes ennemies, l’a marquée de mes initiales au fer rouge sur son cul, puis 

elle lui a mis un serpent dans le con pour que la femelle y ponde ses œufs. La suite ne vous concerne pas, 

mais là où elle est, toujours vivante, elle est une morte vivante. 

Elle avait brodé, mais une demi-vérité comme celle-ci lui faisait plaisir. 

- Et toi ? pourquoi ne l’as-tu pas fait toi-même ? demanda Kristin. 
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- Parce que mon autorité sait que je peux faire pire encore, et m’a donc interdit de m’en occuper moi-

même. Je risquerais de perdre mon Honneur. 

Elles cessèrent de lui baiser le cou, et rirent. Ersée en profita pour se dégager, se tournant, mais les 

gardant chacune d’un côté, et cette fois, ce fut elle qui leur mit les mains aux fesses. Ces deux garces 

venaient de mener un interrogatoire, sans y paraître. 

- Vous êtes belles et vous êtes très tentantes, mais vous n’avez pas encore le savoir-faire de Bridget 

Esposito. Désolée d’être aussi abrupte.  

- Ne dis pas ce que tu ne penses pas, répliqua Kristin Wallberg. Tu n’es pas désolée. Cette salope t’a bien 

calmée cette nuit. Nous savons tout. Elle s’en est vantée à sa mère, qui a tout rapporté au Conseil. Dans le 

Home, ça ne fonctionne pas comme dans ton monde que nous appelons l’Extérieur. 

- Vous n’êtes pas à la hauteur, jeunes filles, Il ne suffit pas d’être aussi belles que vous l’êtes. 

Elles encaissèrent, et en rirent ensemble. La Vestale Frances était de la Maison Selleck, et Ersée ne 

pouvait pas imaginer ce que la jeune femme avait traversé depuis ses quinze ans atteints. Devant la 

représentation de Satan, elle venait cependant de provoquer la grande faiblesse humaine : la vanité. Frances 

Selleck déclara d’une voix aussi suave que menaçante : 

- Nous avons un endroit où tu ne ferais plus de telles déclarations, Colonel. Kristin et moi nous ferions de 

toi une chienne soumise et gémissante qui nous lècherait le cul. Crois-moi. 

- Je suis curieuse de voir cet endroit. 

- C’est notre zone 51. Je doute que la Grande Prêtresse te laisse l’approcher. 

Ersée céda du terrain. Il fallait que les deux morveuses restent convaincues de leur pouvoir, comme soi-

disant dans cet endroit mystérieux. Un endroit qu’il lui faudrait absolument accéder. Les interrogatrices 

venaient de trop en dire. 

- Vous avez l’air de bien vous entendre toutes les deux. 

- C’est normal. Nous sommes comme des demi-sœurs. 

Elle attira sa demi-sœur par le cou, et elles se roulèrent une pelle sous son nez. Ersée leur caressa les 

fesses à toutes les deux. Ensuite elle décida que la fête était terminée. Elle les lâcha, s’approcha de la statue 

de Lucifer, lui attrapa la bite entre ses doigts, et faisant comme si elle le branlait, elle déclara : 

- Votre maître est généreux. Il me plait bien. 

Elle leur fit son plus beau sourire, moqueur à souhait, et prit la direction de la sortie. « Les morveuses !! » 

pensait-elle. Elle était en rage. Mais elle était dans leur Home. Elle adopta donc l’attitude d’une invitée : 

polie et diplomate. 

 

Ersée attendait dans la Renegade, quand Frances ressortit du temple. La colonel garda son calme et la 

remercia pour cette visite fort instructive, avec toute l’hypocrisie de l’art de la diplomatie. Déclaration 

sincère car elle venait d’en apprendre beaucoup. Elle demanda à voir les installations de panneaux solaires, 

et le bétail, ce qui les amènerait à parcourir un plus large territoire. Frances Selleck se montra très aimable, 

cachant son dépit. Rien n’avait fonctionné comme prévu. Cette colonelle était non seulement une tueuse, 

mais une femme décomplexée. Elle n’avait rien à voir avec les dernières captives attrapées, pas même la 

journaliste, la plus combative, mais une prude qu’il avait fallu violenter et prendre en séances collectives de 

viol pour la briser. De fait, Ersée complimenta la grande beauté de sa sœur Kristin, l’oubliant 

volontairement, elle, lui créant un pincement de jalousie que la passagère eut tout le loisir d’observer sur le 

visage de sa conductrice. Frances Selleck se demandait déjà comment elle raconterait tout ça devant le 

Conseil en réunion, le lendemain matin. Elle sentait bien qu’elle était allée de défaite en défaite, sur le 

terrain psychologique, depuis qu’elle accompagnait cette femme. Il était question de prendre le contrôle 

mental, en exerçant les pouvoirs de la secte. La Maison Esposito venait de prendre un avantage inacceptable. 

Car Frances ne se contentait pas de baiser en duo avec Kristin. Elle misait sur Dana Wallberg pour succéder 

à Juliana Selleck, sous l’influence de la Maison Wallberg, tandis qu’elle était une fille Grayson. Mais Vera 

Grayson était une Prêtresse sans aucune limite dans sa perversité, rongée par le pouvoir, et elle avait deux 

filles aussi tordues que leur mère. Susan était de son âge, et elles s’étaient retrouvées en concurrence. Quant 

à la demi-sœur de celle-ci, Megg, la plus âgée, elle était une Vera bis. Leur demi-frère, David, partageait le 
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même père génétique que Frances, Marcus Grayson, le Prêtre Supérieur. Ersée essayait de détricoter tous les 

liens de ces Maisons antagonistes. Heureusement elle avait Thor qui enregistrait tout, car toute seule, elle 

aurait dû prendre des notes pour ne rien oublier, tant les choses étaient compliquées. La Cavalière de 

l’Apocalypse identifia un point de caractère de la jeune Vestale qui la toucha personnellement. Le mal qu’en 

disait Frances Selleck au sujet des femmes de la Maison Grayson, était tout simplement le reproche que 

Rachel Calhary devenue Crazier faisait à bien des conquêtes de sa Domino : trop facile ! Trop facile d’être 

une paumée, et de se laisser séduire par Dominique Alioth la bonne Samaritaine. Paumée, Rachel l’avait été, 

mais pas pour les mêmes raisons. La pauvre Elisabeth et sa vie de château familiale, et son banquier de 

mari ; la pauvre Gabriele Temple qui ne perçait pas les écrans de cinémas car elle n’avait pas le courage de 

faire son coming-out de lesbienne ; la pauvre espionne allemande captée par le BND à cause de ses 

pérégrinations pour sortir de sa vie de fille d’ouvrier, mais sans faire l’effort de bonnes études et sans talent 

particulier sinon de bien user de son cul ; et finalement la pauvre Corinne, épouse trop gâtée d’un réalisateur 

de télévision à succès, qui finissait par s’ennuyer dans son couple. Seule Madeleine l’institutrice sans vrais 

problèmes venant d’elle-même, mais bien à cause d’un mari embobinable par les profiteuses comme 85% 

des hommes, avait trouvé grâce à ses yeux. Madeleine n’avait jamais essayé de lui prendre sa Domino, 

admettant la prépondérance de la pilote de chasse des Marines. Les trois autres avaient un autre point 

commun que la pilote de chasse avait fini par identifier : elles compensaient leur faiblesse trop commode, 

par des talents de manipulatrice profiteuse des bonnes volontés de personnes du style Domino la bonne 

Samaritaine. Adèle aurait mérité plus d’indulgence, car elle avait morflé, à cause de la vie. Et elle ne 

partageait pas ce trait de profiteuse de la force de caractère d’une Domino. La si française Elisabeth de 

Beaupré était restée dans la gorge de la fille de Thor. Comparer ses deux beaux garçons faits en écartant les 

cuisses ou en se faisant monter comme toutes les guenons de la planète, avec une infiltration au milieu des 

dirigeants d’Al Tajdid en Afghanistan et au Pakistan, le dressage de la Commanderesse, les combattants qui 

l’avaient tous baisée, la mort supposée de son père adoptif et de la charmante Elen Penticton du THOR 

Command, la captivité de Domino et les efforts pour la libérer et la sauver, la mission pour épargner la ville 

de Londres… L’île de Maîtresse Amber… Trop facile !!! Il fallait qu’elle établisse un lien avec cette Vestale 

qui avait accès à toutes les informations, la Maison Selleck étant au cœur du dispositif. Ersée pensa très fort 

à Adèle Fabre en regardant Frances, avec à l’esprit combien elle avait été injuste envers la Canadienne si 

bonne patineuse. Elle fit arrêter la Jeep dans un bel endroit, un beau point de vue, et profita de ce moment 

pour se montrer en empathie, et ensuite enchainer avec ses questions. 

- Tu sais, Frances, je crois que je suis bien placée pour te comprendre. Tes relations avec les autres 

Maisons me semblent compliquées car je n’arrive pas à tout retenir, positionner, analyser, mais je vais te 

dire ce que je ressens à ton sujet. 

Et elle raconta l’affaire Elisabeth, et l’autre disponible et vérifiable sur Internet : l’affaire Gabrielle 

Temple.   

- Tu me dis si je me trompe, mais je pense que tu as dû en faire plus que les autres Vestales pour en 

arriver où tu en es, et que d’autres en obtiennent autant ou sinon plus que toi, sans avoir fait tout ce que tu as 

fait. On parle de reconnaissance, laquelle donne du pouvoir, ou y contribue. 

La jeune Vestale resta silencieuse, regardant l’horizon et la petite plaine devant elles. Elles étaient sur le 

côté de la Jeep. Elle venait d’entendre des informations qui révélaient la personnalité de la colonelle des 

Marines. Ce qui la perturbait, était de constater combien elles étaient proches en réaction, alors que leurs 

deux mondes étaient si différents. Elle en avait surtout retenu que comme elle, la colonelle avait couché avec 

des hommes qu’elle n’aimait pas, détestaient même parfois, pour remplir sa mission. Cependant, elle n’avait 

pas compris qu’elle reste avec une femme qui faisait de telles erreurs de jugement. Une remarque d’une 

grande perversité en apparence, mais aussi d’une grande sagacité. 

- Que veux-tu que je te dise ? Elle est comme ça, et je l’aime telle qu’elle est. Là où elle est parvenue 

aujourd’hui en termes de rang social, colonelle elle aussi et Lady de la Couronne britannique, elle pourrait se 

chercher une politicienne qui met tous les autres à genoux devant elle, et en faire sa chienne domestique 

dans l’intimité. Mais elle préfère se trouver une pauvre femme, jamais une idiote, c’est vrai, et alors elle en 

fait quelqu’un comme les Vestales, finalement ; une femme libre, et forte. C’est peut-être aussi une leçon 
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pour toi. Je ne connais pas les enseignements de ton Maître, mais mon constat c’est que ma femme élève les 

autres, au lieu de les rabaisser. En fait, tu m’y fais penser… Avec moi, elle a sans doute du mal à m’élever 

plus, car disons simplement que nous sommes au même niveau, mais… Mais avec le fils que je lui ai fait, 

elle a de quoi faire pour des années. 

Cette pensée pour leur fils en ce lieu, et comment le petit garçon attirait l’amour de sa mère adoptive 

comme un trou noir attirait les étoiles, lui provoqua un beau sourire qu’elle ne retint pas. Frances en réagit. 

- J’aimerais beaucoup rencontrer ta femme. 

Ersée éclata de rire, sans se moquer cette fois. C’était bien une autre Adèle. Et elle venait de la mener à se 

faire des réflexions nouvelles sur sa Domino, son amour. La Vestale venait de gagner des points. 

- Je me garderais bien de te la présenter. J’ai compris les leçons. 

Frances Selleck rit aussi, pas mécontente de sa remarque. Si bien que lorsque la colonelle la questionna 

sur le rôle de chacun des Prêtres, elle décrivit par le détail comment ils géraient les femmes, et veillaient à ce 

que la monnaie d’échange de la communauté circule activement. Comme toutes les jeunes femmes de dix-

huit ans en général, que ce soit dans le Home ou à l’Extérieur, il ne fallait pas attendre de femmes de cet âge 

qu’elles s’intéressent à la politique, la vie et le fonctionnement de la cité. Frances prenait plaisir à détailler 

ce qu’un Prêtre Educateur pouvait arranger comme séance de dressage, après rapport du Prêtre Inquisiteur, 

le Prêtre Supérieur jouant le rôle d’un mélange des deux autres. Elle décrivit le Grand Prêtre comme étant le 

plus proche du Malin, récoltant les fruits des actes des trois autres. Quant à la Grande Prêtresse, elle était la 

garante que le système était parfait, faisant peser une menace sur tous les autres. Des propos de la jeune 

Vestale, Ersée comprit que la bataille pour la succession au trône de Grande Prêtresse était en cours.  

Plus tard, elle vit les beaux vachers en tenues romaines, des armes sur leurs selles, la fameuse Jo 

Kendhall, et des installations de production d’énergie solaire. Le bétail était de l’Angus de toute beauté. Elle 

vit aussi des troupeaux de vaches pour les produits laitiers, des ovins dans des parcs séparés, peu de champ 

de nourriture céréalière pour les animaux, mais des grands jardins, souvent recouverts, travaillés par 

hommes et femmes ensemble. Elles montèrent voir les éoliennes, car du haut de la colline, on avait un 

aperçu de tout le domaine. Elle se fit ensuite ramener au camp des Marines. 

 

Une fois seule avec le capitaine John Boretti, elle lui fit un résumé de sa journée. Elle n’évita pas de 

rapporter les manœuvres sexuelles des deux morveuses appelées Vestales. Elle lui fit un premier bilan qui 

démontrait un haut niveau de manipulation mentale, et une dangerosité de la secte qu’il ne faudrait pas 

négliger. Elle avait vu de nombreux Gardiens armés de fusils d’assaut. Ils avaient aussi une « Zone 51 » et 

tout était possible, surtout le pire. 

Le capitaine Boretti parut mal à l’aise, suite au rapport fait par Ersée. 

- Colonel, ce que je vais vous dire ne sortira pas de cette tente. Si vous en êtes d’accord. 

- Je vous écoute. 

- J’ai demandé à ma hiérarchie de me renseigner sur vous, pour mieux comprendre ce que vous attendiez 

de moi, et mes hommes. Je suis informé pour Al Taari, la bombe nucléaire de Londres, les dirigeants 

pakistanais d’Al Tajdid que vous avez capturés vivants, la Libye où vous avez libéré les otages canadiens 

emprisonnés au Niger, et on m’a fait comprendre que vos faits d’armes et vos missions sont ultrasecrets, et 

que vous pouvez téléphoner en direct à notre Commandeur en Chef à tout moment. Je me sens très honoré, 

Colonel. Mais… Je pense avoir compris votre profil. Vous venez de les pénétrer, et ils ne se rendent pas 

compte que plus ils vous approchent, et plus ils se perdent. Cependant, êtes-vous sûre que vous pouvez vous 

contenter d’un capitaine ici ? Peut-être qu’un major… 

- Capitaine Boretti ! Si j’ai besoin d’un commandant, vous aurez votre promotion cette semaine. C’est de 

vous dont j’ai besoin. En plus, vous êtes un bel homme ; et étant donné le contexte, je me permets cette 

remarque strictement professionnelle. Il me faut un bel officier, autoritaire, séduisant, un vrai chef, qui entre 

dans mon jeu. Et c’est vous. Vous avez été parfait lors de la prise de contact. Nous sommes dépassés par les 

scenarii envisagés, mais nous sommes des Marines. On s’adapte ; et on réplique. 

Il sourit comme un joueur faisant grincer la banque dans un casino de Vegas. 

- A vos ordres, Colonel. 
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Elle le fixa dans les yeux, plus colonel des Marines que jamais. 

- Je veux que dès demain matin, vous me hissiez un grand drapeau des Etats-Unis d’Amérique sur un mat 

qui se voit de loin, avec le rituel de la montée des couleurs. Et vous allez me faire flotter en permanence le 

drapeau des Marines en haut d’une tente ou un des mobiles homes qui vont arriver. Débrouillez-vous pour le 

mat. Allez couper un arbre s’il le faut.  

- J’appelle la Garde Nationale. Il sera là cette nuit. 

- Excellente idée. Continuez comme ça. Et déterminez une zone infranchissable plus large, dans laquelle 

vous inclurez la maison de Carole Courtland. Voyez avec vos techniciens, et trouvez une excuse à peu près 

correcte, avec l’approche des voilures tournantes, couloir balisé, déplacement de poussière, parking des 

camions unités de vie, approvisionnement en eau… Que cette disposition vous facilite la vie… Un truc du 

genre. Ils sont malins. Trouvez plusieurs excuses combinées, sinon ils vont vous proposer une solution. La 

Grande Prêtresse m’a assurée de leur collaboration. Prenez les au mot, mais dans notre sens. 

- Ce sera fait, Colonel. Je vais les mettre devant le fait accompli. Ils auront des explications justifiées et 

évidentes. 

- Vous auriez été parfait pour la conspiration de MJ12 et PI40. 

Devant son air interrogateur, elle précisa : 

- C’était un compliment mal exprimé. 

- L’idée est de vous, se permit-il en souriant, confiant que la colonelle Crazier l’appréciait vraiment. 

Elle lui renvoya un sourire complice, entre soldats d’honneur qui n’agissaient pas comme des pédophiles 

déclarant qu’ils violaient les enfants pour donner à ceux-ci plaisir et bien-être, mais qu’ils les violaient pour 

se satisfaire l’égo, et le signal échangé entre leurs couilles et leur cerveau. Admettre ce que l’on est ! Elle 

précisa : 

- Personne d’autre que Carole Courtland et ses deux filles n’y entrera sans autorisation. Je vais vous 

donner les photos que j’ai faites discrètement… Sauf si Carole Courtland, une Vestale et chef de la Maison 

Courtland, en personne n’autorise un tiers, y compris la Grande Prêtresse. Pour les trois Courtland, aucun 

contrôle ou restriction. Laissez-les circuler parmi nous. Mieux, invitez-les à profiter de nos facilités, 

gracieusement. Cette petite mesure contribuera à donner un pouvoir nouveau à Carole Courtland, 

notamment sur ses filles, pouvoir soutenu par l’US Marine Corps. Ce qui compte, c’est le signal, le message 

sous-jacent. Je vais mettre le souk dans toute cette hiérarchie de lucifériens. Ils peuvent raconter ce qu’ils 

veulent, que le mensonge est banni, ce que je veux bien croire, sincèrement, mais leur Home est bourré de 

politique. Et ce n’est pas de remplacer le fric par le sexe qui va éviter ça. De plus, de l’argent, ils en ont des 

masses, mais semblent l’ignorer. Ils me paraissent aussi sincères, pour ceux et celles des Maisons non 

dirigeantes, que tous nos responsables non informés de la Conspiration avec les extraterrestres. Voyez-les 

comme un gouvernement étranger. Vous comprendrez mieux mon état d’esprit. 

- J’ai étudié la guerre psychologique à Pensacola, lors d’un séminaire sur les situations et cas d’espèces 

une fois en territoire occupé ou assiégé. 

- Votre cours n’aura pas été inutile, croyez-moi. Vous n’êtes pas là par hasard. Le territoire occupé est une 

secte très puissante, qui nargue depuis près de trois décennies les Etats-Unis en se servant de nos lois. Et une 

secte dédiée à Lucifer et Satan, c’est la Rolls Royce de la manipulation de masse, et du « mind control », le 

contrôle de la pensée. En repartant d’ici, vous pourrez devenir instructeur. 

Il sourit, tout fier. 

- Vous voulez les exciter entre eux, comme le faisait la CIA (?) 

- Affirmatif. La guerre de l’information a commencé. Ils vont mettre un temps avant de le comprendre. 

Demain soir, est-ce que vous pourrez m’organiser un barbecue qui permette d’inviter les Courtland, les 

Esposito, et quelques autres personnes que je dois encore identifier ? Je pense à quarante convives. Je vais 

demander que l’on vous envoie un chef cuisinier qui comprenne ce qui pourrait surprendre ces bouseux, les 

séduire, et que l’on vous fournisse les ingrédients. Demandez tout ce dont vous aurez besoin. Vous l’aurez 

rapidement. Thor me l’a confirmé. S’ils marchent, le diner serait demain soir, car il faut les surprendre. Trop 

court, vous pensez ? 

- Tout sera prêt. 
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- De toute façon, la piste n’est pas la priorité. Il faut gagner du temps, en ayant l’air de vous stresser. Si 

votre travail avance trop vite, je vous envoie une entreprise française pour venir vous aider. 

Il connaissait la bi-nationalité de sa colonelle. Boretti éclata de rire, détendu. 

- Nous allons leur servir de la cuisine française, plutôt, dit-il, montrant sa répartie. 

- Vous avez tout compris. Briefez votre staff direct, officiers, et sous-officiers de haut rang. Il faut que nos 

gars comprennent la partie qui est en train de se jouer. Faites leur comprendre qu’il s’agit de réintégrer les 

Bahamas dans l’influence des Etats-Unis, un truc du genre, en supposant que ces îles soient devenues un 

Etat communiste hostile à son grand voisin, sur le modèle de Cuba. Montrez leur quelques petits Etats 

indépendants et souverains, pour qu’ils réalisent l’importance de ce domaine, au cœur de nos USA. 

N’hésitez pas à leur mettre sous le nez comment les gens d’ici considèrent nos Etats-Unis comme un pays 

étranger. Mais je ne veux aucune hostilité de notre part à leur égard, mais le contraire. J’insiste. On ne se 

rabiboche pas avec un parent qui a toutes les bonnes raisons de ne pas vous aimer, en lui gueulant dessus, ou 

en le tabassant.  

- C’est très clair, Colonel. 

- Nous avons commis suffisamment de désastres sur cette planète, pour leur faire comprendre la bonne 

méthode. Le THOR Command va vous aider, pour vos présentations et briefings. Je pense que vous devriez 

faire un point chaque soir avec les progrès accomplis, les informations et interactions avec les habitants, et 

bien sûr le moindre problème avec eux. Ceci me rappelle une série télévisée que j’ai vue étant gosse. Cela 

s’appelait V, je crois, pour Visiteurs. Des extraterrestres venus sur Terre en estafette, des gens en apparence 

parfaits, mais qui en fait prévoyaient l’invasion de la planète neutralisée, et la mise en esclavage des 

Terriens. Nous ne savions pas à l’époque que c’était déjà fait en bonne part. 

- Je connais ce feuilleton. Je l’ai regardé aussi. J’aimais beaucoup la chef aliène très sexy, quand elle ne 

montrait pas sa vraie nature de crocodile. 

Ersée songea à Carla Delmano, la partenaire décédée de Manu Suarez. L’actrice du feuilleton lui 

ressemblait beaucoup. 

- Alors espérons que les Lucifériens n’ont pas regardé cette série, car c’est exactement ce que nous allons 

faire. Briefez vos gars qui l’ont vue. Thor peut vous sélectionner des extraits. Nous sommes puissants, nous 

avons la technologie, nous sommes d’un autre monde, et surtout nous sommes bienveillants. Ce qui dans 

notre cas est vrai, mais pas pour tout le monde, à commencer par ces maudits clébards. Je ne veux pas 

d’incident avec eux. C’est-à-dire qu’à la moindre menace, vous les buttez. Je ne veux pas voir un seul 

Marine mordu par une de ces bestioles. 

- Roger, Colonel ! 

- Capitaine, j’ai confiance en vous. Le THOR Command vous a sélectionné. Vous et mon amie Nelly 

Woodfort, êtes les éléments clefs dans ma stratégie élaborée avec Thor. N’oubliez pas qu’il y a la vie ou la 

mort de plusieurs femmes disparues en jeu, dont l’agent spécial du FBI. Nous sommes dans une opération de 

libération d’otages, et bien plus, puisqu’il s’agit de reprendre le contrôle d’un territoire américain qui est 

quasiment en situation de sécession avec les Etats-Unis. La situation que vous découvrez ici est 

politiquement inacceptable. La présidente a décidé d’y mettre fin. Soyez certain qu’elle ne restera pas 

insensible au résultat final. Quand le major Woodfort arrive-t-elle ?  

- Dans une heure, avec le dernier Osprey de la journée. 

- Je vais l’attendre. Je vais aller demander l’hospitalité des Courtland pour changer de vêtements. C’est 

une excuse. Je vais aussi rependre mon Glock 22 en échange de cet engin qui pèse. En tous cas bien utile 

face aux chiens. Je vais le garder ici sous la main, en cas de besoin, et pour mes déplacements. Avec ça en 

main, je me fais l’impression d’être le personnage de Samantha Carter dans Star Gate. 

- Je trouve que vous lui ressemblez assez, physiquement. 

- Je prends ça pour un compliment. Mais pour la mission qui nous occupe, ses connaissances scientifiques 

ne seraient guère utiles. Elle est un personnage plutôt coincé, question… Enfin, vous voyez (?) 

- J’ai regardé toute la série, étant jeune. Et puis, quand j’ai appris la vérité sur le projet SERPO, et toute la 

merde générée par cette racaille de gouvernements secrets et leurs sbires de tueurs, je me suis senti… 

Il ne trouvait pas ses mots. 
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- De l’autre côté du miroir ? Parmi les cons trompés par l’US Air Force, l’AFOSI, la DIA, le Space 

Command ? 

- S’ils m’avaient alors proposé des missions spatiales, j’aurais alors refusé. 

Elle le regarda sérieusement. 

- Et vous avez choisi d’avoir les deux pieds dans la merde. Car croyez-moi, Boretti, les pires sales cons de 

toute la galaxie sont sur Terre, et la seule racaille puante capable de tromper sa propre espèce. En fait, ils ne 

savent faire que cela. Et ceux venus d’ailleurs qui viennent volontairement dans le système solaire pour y 

séjourner, sachant cela, inutile de se demander ce qu’ils valent. 

- Ce n’est pas un peu une contradiction, ce que vous dites ? Que nous aussi, nous ayons choisi la m… la 

Terre. 

- Avons-nous eu le choix en naissant sur cette planète damnée ? Mon deuxième pays, la France, est 

totalement tombé face aux nazis en 1940. Lesquels sont entrés par les mêmes routes belges qu’en 1914, et 

cette fois avec l’appui d’une aviation puissante née de la guerre précédente. On peut dire que la France était 

alors dans une belle merde, non ? Alors il y a eu ceux et celles qui ont résisté, se sont battus, et les autres qui 

ont collaboré, et même qui y ont trouvé des avantages. Chaque Français adulte a alors su qui il était. 

Intéressant, non ? Nos valeurs et nos choix, Capitaine Boretti, nous auraient placés parmi les résistants, pas 

ceux qui se tirent dans les îles françaises des Caraïbes ou du Pacifique pour ne pas côtoyer tous les sales 

puants de France, et « oublier » la honte.    

Tous les Marines connaissaient l’histoire de France de 1917, et l’intervention héroïque de leur Corps à 

Bois Belleau. Quant au Pacifique depuis l’attaque de Pearl Harbour, il avait été le théâtre de combats 

effroyables menés par l’US Marine Corps. L’explication de sa colonelle française confirmait tout à fait ses 

choix, d’avoir les pieds dans la merde. Sans peur du mot. Il était fier. 

- En parlant d’oubli, j’allais oublier… Demain, je veux un Hummer pour circuler librement dans le 

domaine. Je suis curieuse de voir s’ils vont oser me bloquer. Prévoyez en un pour vous aussi, et du plus 

lourd pour vos hommes. Il va nous falloir être mobiles, mais sans qu’ils se rendent compte que nous 

préparons une opération pour récupérer les captives, et faire justice. 

 

Lorsque les Courtland apprirent que leur maison se retrouvait, de facto, dans un camp du US Marine 

Corps, pour simplifier techniquement la garde du camp militaire et les mesures de sécurité relatives aux 

énormes engins de travaux, les unités de vie et de stockage, et les engins volants, la réaction de la Vestale 

Carole fut un mélange de satisfaction, de fierté et de peur en même temps. Sa fille Cherryl eut une réaction 

timide, aussi intravertie qu’elle était belle. Elle sembla rassurée. Par contre, Cora se retint de ne pas péter les 

plombs devant la colonelle. Et Ersée en rajouta en leur indiquant qu’il serait procédé à la levée des couleurs 

chaque matin, présentant ses excuses pour ce petit désagrément matinal. Ce cérémonial n’était en aucun cas 

religieux, mais le symbole de l’unité de la Nation respecté par ses gardiens, toutes croyances spirituelles 

n’entrant pas en considération, face à la Liberté. En échange, elles seraient invitées à tous les repas et 

auraient accès à toutes les facilités offertes par les Marines, dont leurs stocks de produits divers, leurs 

douches chaudes, leur bar cafétéria, l’Internet et les chaines TV multiples. Eux aussi n’utilisaient pas 

d’argent. Les dollars ne circulaient pas dans le camp de Marines. Tout était à volonté, offert par l’Oncle 

Sam. L’invitation au barbecue mit les trois femmes d’accord, surtout quand elle indiqua avoir l’intention 

d’inviter tous les membres du Conseil, la Maison Esposito et quelques personnes sélectionnées par le 

Conseil des Serviteurs. Carole Courtland appela le Grand Prêtre au téléphone, pour lui faire part de 

l’invitation, une liste de quarante personnes qui seraient autorisées à entrer et circuler librement dans la 

zone, pour voir les moyens déployés. Elle présenta la chose comme Ersée la lui avait expliquée, un diner 

offert par le gouvernement des Etats-Unis, au gouvernement et aux habitants choisis du Home, pour les 

remercier de leur soutien dans cet incident regrettable, et encourager une bonne collaboration. 

L’invitation au barbecue provoqua une autre réunion d’urgence du Conseil. La Vestale Carole fut invitée 

à s’y joindre. Elle répéta avec finesse les arguments de la colonel Crazier. Les Marines souhaitaient se 

montrer reconnaissants pour les facilités de passage et de présence, qui leur étaient accordées. Bien entendu, 

le Pentagone était tenu informé au plus haut niveau, les médias tenus à l’écart dans l’intérêt mutuel des 
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parties concernées, et la panne d’un jet de combat aussi sensible, piloté par la colonelle Crazier, 

immédiatement informée à la Maison Blanche. Le diner permettrait de faire connaissance, et d’enclencher 

une attitude positive réciproque face aux désagréments et perturbations, qui ne manqueraient pas pendant les 

deux à trois prochaines semaines. Les premiers gros engins étaient arrivés, non seulement des engins de 

terrassement, mais aussi des containers d’habitations, de commodités, et d’autres choses non identifiées. 

- Nous pourrons circuler librement ? questionna la Chef de la Garde. 

- Absolument. Ils souhaitent nous montrer leurs moyens, et ce qu’ils font. Nous pourrons même voir 

l’avion de tout près. Ce serait une occasion peut-être unique d’en savoir plus. Car si nous nous montrons 

suspicieux dès le début, il n’y aura plus de confiance par la suite, et il sera trop tard pour s’informer ou 

vérifier ce qu’ils font. De plus, c’est une affaire très sérieuse pour le Pentagone, et c’est lui qui maintient le 

secret militaire dans cette histoire. 

Les membres du Conseil étaient très circonspects. Toute une discussion passionnée s’enclencha sur 

l’attitude des militaires. En n’alertant pas les médias, ils rendaient service à la communauté du Home qui ne 

souhaitait pas que l’on parle d’elle au niveau national. Mais ainsi, ils couvraient une opération secrète. 

Toutefois, jusqu’à cette réunion, les militaires n’avaient rien fait ou semblé faire qui ressemble à une 

invasion déguisée. Au contraire, on argua que les limites de leur périmètre de sécurité indiquaient qu’ils se 

préservaient d’une intégration non souhaitée dans le Home. La Vestale Carole confirma non sans fierté, 

qu’elle avait visité tout le camp de Marines, et approché tous les véhicules, mais sans toujours comprendre à 

quoi ils servaient. Elle avait vu les chaînes TV disponibles par centaines sur un grand écran de la cafétéria, 

les tables réservées aux ordinateurs portables pour les communications Internet, lui proposant d’en user, et 

tous les produits de confort offerts gracieusement à sa disposition. Elle avait rencontré des femmes qui 

l’avaient saluée, et tous les soldats étaient gentils avec elle et ses filles, Cora ne souhaitant pas les approcher. 

Les soldats lui avaient dit qu’ils étaient contents de voir les enfants les observer de loin, regrettant de ne 

pouvoir les laisser entrer pour des raisons de sécurité, la leur, à cause du danger représenté par tous ces 

engins et moyens souvent en mouvement.  

- Et comment se passerait ce diner ? demanda la Grande Prêtresse. Quarante invités, c’est beaucoup. 

- La colonel prévoit huit tables de huit, avec deux ou trois Marines par table. Je devrais l’aider à 

comprendre qui est qui, pour qu’ils placent des personnes pouvant se comprendre par qualités 

professionnelles, et bien sûr par importance politique dans le Home. Ils vont poser un plancher sous les 

tables, « pour permettre aux dames de se montrer aussi élégantes qu’elles le souhaitent » a précisé la 

colonelle. Elle pense à un diner barbecue élégant, comme lors de rencontres officielles. Elle a fréquenté des 

chefs d’Etat. Elle est allée parfois à Camp David, la résidence de détente de leur Président. Elle m’a fait une 

curieuse remarque. En fait, elle craint qu’en n’invitant que les personnalités éminentes de ce Conseil, que 

cela soit vu comme un piège, et qu’ils vous embarquent de force dans leurs machines volantes à deux 

grandes hélices. Elle est informée des mauvaises relations avec l’Etat du Utah. Avec quarante invités, elle 

pense que la fête du diner sera plus « sincère », et évite tout malentendu ou suspicion. Elle m’a dit aussi que 

ses collègues en profiteront également, ce qui n’est pas leur quotidien non plus. Si vous voyiez les regards 

des hommes sur moi !   

Les yeux des Prêtresses s’allumèrent. 

- Chef de la Garde, qu’en penses-tu ? questionna Robert Selleck. 

- Ce serait une formidable occasion de mieux nous informer. Je doute que les dames s’intéressent à leur 

matériel militaire, mais je pourrais emmener quelques Gardiens qui n’auraient pas de problèmes de 

chaussures à talons, et autres soucis du genre, pour tout visiter. Mais la décision est plutôt politique, je 

pense. 

Elle avait regardé la Grande Prêtresse et les Prêtres, lesquels étaient très curieux et donc excités par cette 

occasion qui sortait de l’ordinaire. 

- Qu’avons-nous à perdre ? demanda le Prêtre Inquisiteur. Effectivement à quarante, il ne peut y avoir de 

piège. Si bien entendu, nous n’emmenons à cette party que des fidèles qui ne feront pas d’impairs, en ne 

sachant pas tenir leur bouche. Car là, est le vrai risque. 

Juliana Selleck prit sa décision, mais dans les formes. Elle dit : 
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- Cet exercice pourrait bien nous être salutaire, à nous aussi, de faire le tri entre les plus fidèles serviteurs 

du Dominus, et savoir qui mettre sur cette liste. Et cette responsabilité vous reviendrait, Messieurs, de 

montrer à quel point vous êtes bien informés en cette matière. La liste ne gêne personne ?  

La Vestale Carole se permit d’intervenir, sans y être priée. 

- Rachel, la colonelle, m’a dit que c’était la procédure, comme le font les ambassades qui invitent. C’est 

aussi pour leur comptabilité et administration interne. 

- On connait le goût des fascistes américains pour les listes, déclara Marcus Grayson. Et on n’ose même 

pas deviner ce qu’ils en font. 

- Nous ne sommes pas obligés d’indiquer les patronymes exacts, lui répondit Robert Selleck. Quant aux 

fonctions, soyons sincères. Je rejoins plutôt Charles sur l’aspect le plus critique. Ils peuvent tout enregistrer, 

chaque propos tenu. Et c’est là, qu’il faudra être prudents. Et ne pas envoyer n’importe qui à table, comme la 

Servante Cindy par exemple. 

Cette dernière remarque les fit tous rire. Juliana Selleck conclut, après que son fils ait dit « faudra être 

prudents, et non « faudrait être prudents » :  

- Qui est « pour » se rendre à cette charmante invitation ? 

L’accord se fit à l’unanimité du Conseil. La dirigeante ajouta : 

- Vestale Carole, je pense que le Grand Maître vient de t’offrir une occasion de montrer toutes tes qualités 

de serviteuse du Maître, et aussi une belle occasion de faire valoir ta loyauté à Satan. 

- J’en suis honorée, Grande Prêtresse. Je ne vous décevrai pas. 

Le rappel faisait allusion à un passif entre la Vestale et les dirigeants du Conseil, dont personne ne parla. 

En principe, elle aurait fait partie de celles qui auraient été certainement exclues de l’invitation, mais sa 

maison dans le camp militaire, et son rôle donné par la colonelle faisait d’elle une invitée incontournable.  

    

Dans sa tenue plus confortable, Ersée alla attendre son amie Nelly. Le major Woodfort descendit d’un pas 

déterminé du Boeing V22 Osprey, armée d’un fusil d’assaut canadien. Ersée adora. Elle aurait tant aimé que 

les autres membres de la tribu puissent voir la scène, surtout Madeleine et Marie. Elle filma donc avec l’e-

comm. Il y avait des dizaines de spectateurs au loin, essentiellement des hommes, qui observaient les 

manœuvres. La scène globale avait un côté surréaliste. Des citoyens de la république de Rome assistant aux 

manœuvres des soldats de l’empire de Washington.  

- Une mission avec toi. C’est génial, déclara Nelly, ne cachant pas sa joie d’être là, en tenue de combat, 

devant la caméra de l’e-comm 

Le capitaine Boretti vint la saluer. Les deux femmes profitèrent du repas diner avec la troupe. Nelly allait 

partager la tente de trois autres femmes, des techniciennes et une infirmière secouriste. Ersée était partagée 

entre dormir sous la tente avec la femme de Madeleine, ou dans le lit de Bridget. Nelly se montra 

professionnelle, voulant aussi démontrer à sa femme qu’elle ne profitait pas de l’occasion. Par contre, elle 

s’était fait le lieutenant de la Royal Navy, qui garderait un souvenir mémorable de son passage saphique aux 

Etats-Unis. 

- Je ne te demande pas si cela s’est bien passé, blagua Ersée avec elle en aparté. 

- Elle a presque déchiré la couette. 

Elles éclatèrent de rire.  

- Tu sais que Maîtresse Patricia ronge son frein en attendant ton retour ? 

- Elle me manque déjà. La tribu me manque. Et mon fils… ça devient grave, plaisanta Rachel. 

- Il n’y aurait pas une doctoresse Menominee dans ton souci de retrouver ta maison ? 

Ersée répondit par un petit rire embarrassé. L’allusion n’était pas sans fondement. 

- Oh, je te jure que cette fois je ne bougerai pas un doigt contre son coup-de-cœur (!) Mais je connais ma 

Domino, et cette fois l’affaire ne semble pas aussi simple qu’elle le souhaiterait. 

- Et tu n’es pas là pour contrôler. 

- Affirmatif. Mais j’ai un agent redoutable dans la place. 
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- Il peut dire qu’il a passé de belles vacances en Californie (!) Je l’ai observé en coin, par curiosité. Et j’ai 

vu comme il va de l’une à l’autre, entre vous deux, et il n’est vraiment content que lorsque vous êtes toutes 

les deux à vous intéresser à lui. 

- Tu as vu ça !? 

- Je crains que tu ne sois la maman d’un futur bigame. 

- Hahaha !!!! 

Le lieu, que le major Nelly Woodfort n’avait pas encore découvert, l’ambiance du Home, ses mœurs, 

leurs tenues respectives de militaires en Opex, le sérieux de leur mission, et cette déclaration mi-sérieuse de 

son amie intime… Ersée ressentit une onde d’un sentiment étrange, encouragée par son éclat de rire. Nelly 

profita de son ascendant positif sur la maman un peu inquiète, pour dire : 

- Tu sais quoi ? Je vais demander à Domino de passer un peu de temps avec ma femme en mon absence. 

Marie n’attend que ça, s’occuper de Steve, et jouer les grandes sœurs. Elle est impatiente de voir Sylvain 

grandir. Elle préfère les petits garçons quand elle peut jouer avec, qu’ils lui parlent. Steve a l’âge parfait 

pour elle, de faire la baby-sitter. 

Ersée se souvint. 

- Quand j’étais enceinte, puis Steve bébé et Domino en mission, Marie faisait la baby-sitter avec moi. Elle 

se montrait très mûre, faisant attention à moi, la « grande » en état de faiblesse. Je lui montrais que j’avais 

besoin d’elle. Cette gamine a un cœur immense. Inutile de te dire si nous l’aimons. Tu as bien de la chance 

avec elle. Ils ne sont pas tous comme ça, tu sais (?) 

- Je te rappelle que c’est moi, la policière. Madeleine m’interroge souvent sur ce que je vis, ou vois. Je ne 

lui raconte pas tout, pour ne pas lui ôter ses illusions sur les Canadiens. Elle en voit déjà bien assez avec 

certains parents dans son école. 

Rachel hochait la tête, en empathie. Nelly demanda : 

- Tu as des nouvelles de Corinne ? 

- Non. Mais il faut se concentrer sur la mission. Tu verras. Par contre, j’approuve à 100% ton idée de les 

réunir un peu en notre absence. Elles ne pourront pas s’empêcher de s’inquiéter pour nous. Tu le sais. Elles 

se tiendront les coudes. 

C’était au tour de Nelly d’apprécier les absences de plusieurs semaines en mission. Ce n’était pas évident, 

entre l’excitation de la mission, les « à-côtés », et le ressenti de ne plus être avec les siens, pour les protéger 

et partager les bons et moins bons moments. Mathieu Darchambeau était ainsi parti en mission humanitaire 

au Mali, et il avait failli tout perdre. Et heureusement encore pour lui, les choses au Canada avaient tenu 

bon. Il aurait pu se retrouver sans rien, sauf une petite Marie abandonnée. Nelly avait été au cœur de cette 

crise familiale dans le cadre de la prise d’otages, et elle était bien consciente de ce type de risque : tout 

perdre.  

 

Quand Ersée rejoignit la maison des Esposito, Lisa l’attendait dans le living. Elle proposa un alcool 

maison du domaine avant de rejoindre le lit de sa fille. Ersée profita de l’ambiance pour demander un 

feedback du Conseil sur les dernières nouvelles du camp, l’inclusion de la maison Courtland, le levé des 

couleurs, et l’invitation au barbecue. 

- La décision de nous rendre à votre invitation a été prise à l’unanimité. Mais les participants seront triés 

sur le volet, tu peux t’en douter. 

- Ils seront les bienvenus. J’ai assisté à bien des diners officiels dans différents pays, et sois certaine que 

n’importe qui de la population n’était pas invité. J’espère qu’ils seront agréablement surpris. Je ne t’en dis 

pas plus. 

- Demain matin il y aura une réunion du Conseil. Frances Selleck nous fera un rapport complet de tout ce 

qu’elle a appris de vous autres aujourd’hui. Et surtout de toi. Je suis privilégiée de t’avoir dans ma maison. 

- C’est aimable de m’en avertir. As-tu des questions à me poser ? 

Lisa Esposito sembla hésiter. Elle cherchait comment présenter les choses. 

- En fait, Rachel, j’ai un très mauvais sentiment concernant cette affaire d’avion en panne. Je sens une 

menace sur notre communauté. Et je ne suis pas la seule.  
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- Si vous n’avez rien à vous reprocher, pourquoi vous sentiriez-vous menacés ? 

- Nous avons nos propres règles, nos propres lois. Et votre présence parmi nous, une présence militaire, 

me rappelle que ce qui est juste ici, ne l’est peut-être pas à l’extérieur du Home. 

Ersée réfléchit à la façon de présenter les choses, en douceur. Elle était là depuis quelques heures à peine, 

et elle avait réussi à ébranler toute une partie de la structure sociale de la secte. De plus, elle venait de 

donner des ordres pour secouer encore plus, et plus fort, cette structure et sa colonne vertébrale : le Conseil 

des Serviteurs. 

- Je vais être franche, et un peu brutale. Le problème que vous avez sans doute, c’est que vous vous sentez 

et vous comportez comme un Etat indépendant des Etats-Unis, et que vous n’êtes pas un de ces pays de la 

soumission qui eux, peuvent trancher des mains, couper des têtes, déclarer que des femmes violées sont tout 

simplement des coupables provocatrices impures, et en faire leurs animaux domestiques. Quant à celui qui 

n’est pas d’accord avec un tel système fait pour satisfaire le cul d’une minorité, il va savoir ce que vivre au 

7
ème

 siècle voulait dire, toutes religions confondues. Et ça vaut pour toutes les zones de la planète peuplées 

de nations qui pratiquent le léchage de cul d’une minorité, au détriment du bien-être de l’ensemble de la 

population. Peu importe ce qu’il y a derrière : socialisme de corrompus, communisme, islamisme, 

nationalisme, tribalisme d’obscurantistes ou au nazisme de Grand Reich, c’est toujours le même schéma 

final, avec des autorités qui s’occupent plus ou moins des pratiques sexuelles de leur population, et qui 

contrôlent les femmes, les ventres à reproduction, comme des chiennes obéissantes, des lapines, des truies 

ou des rates. Choisissez la bête qui correspond le mieux à votre réflexion et à l’usage final des enfants 

produits par de telles sales races au sens spirituel de l’évolution. Ce n’est jamais, je dis bien « jamais », un 

être de lumière bienveillante comme votre Dominus est censé l’apporter. Alors mes USA ont beaucoup de 

travers, mais pas ceux-là. Sinon, ils me trouveraient face à eux, et pas dans cet uniforme. Et vous êtes sur le 

territoire des US, au sens national du terme. Tous les citoyens ont des droits, que vous ne pouvez pas annuler 

du fait que vous êtes chez vous, à la maison. Sinon, tout le monde pourrait faire sa propre loi de barbare ou 

de cinglé chez lui. Ça ne marche pas ainsi. Moi aussi, j’ai une maison, et j’en suis la propriétaire. Et je peux 

vous dire que mon épouse n’est pas une de ces bêtes que je viens de mentionner. Si j’osais le penser, elle me 

claquerait la porte dans la figure si fort, que les murs en tomberaient. 

 

Lisa Esposito éclata de rire au ton de la dernière affirmation. Elle décompressa. Cette prêtresse qui mettait 

sous tension toute la communauté par un simple battement de cils, venait de découvrir à son tour le stress de 

l’angoisse. Plusieurs propos en quelques phrases lui aveint causé des pointe de froid glacial le long de la 

colonne vertébrale. Elle les resservit. Ersée se fit plus sérieuse encore, et formelle, au ton de sa voix. 

- Tu fais une bonne analyse. Il y a un risque sur votre communauté, mais vous seuls pouvez mesurer ce 

risque. Ce soir une amie de ma horde de motards vient de débarquer du dernier Osprey. Elle est canadienne, 

mais surtout un officier, un commandant, de la Police Montée Royale Canadienne. Elle est en poste dans la 

police de la Ville de Montréal, mais ses autorités lui ont demandé en urgence de me rejoindre, afin de mener 

une enquête, ici, au sujet de citoyennes canadiennes disparues dans la région. Je ne me rappelle même pas 

leur nom, mais elle vous le dira elle-même. Les autorités canadiennes informées par le FBI, pensent qu’au 

moins deux de leurs ressortissantes vivraient dans le Home. 

La Prêtresse marqua le coup. Elle encaissait. Cette fois, la colonelle venait de faire passer les choses, 

d’une vue d’ensemble de la planète la plus paumée de la galaxie, un camp de concentration de l’ignorance 

entretenue, à un focus braqué en zoom droit sur le Home. La menace était clairement affichée. Ce n’était pas 

la colonelle pilote de chasse, mais une Canadienne des forces de police. La police de l’Extérieur, même 

étrangère, venait de débarquer dans le Home, à leur insu ! En bonne sataniste, très vite elle calcula ce qui 

était bon pour elle et mauvais pour les autres dans cette information. 

- Ne me dis pas que ceci est une coïncidence, qu’elle soit ton amie (?!) 

- Oh non, pas du tout ! affirma Ersée en disant tout simplement la vérité. Les Canadiens ont été informés 

de ma situation par des bulletins de notes qui circulent en interne dans l’OTAN, et quelqu’un a pensé saisir 

l’occasion d’envoyer un de leur policier. Et comme il se trouve qu’ils disposent d’un major qui vient de leur 

défense, la Police Montée, que je vois régulièrement, alors ils ont mis un et un ensemble pour faire deux. 
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Elle raconta alors en résumé comment le major Nelly Woodfort avait rejoint la horde, tandis qu’elle-

même était au Sahara pour délivrer le mari de la femme dont le major s’était éprise, Madeleine 

Darchambeau. La Prêtresse ne dévoila pas ses pensées, mais elle se disait que Lucifer et Satan étaient de son 

côté. Elle collectait des infos incroyables. Intérieurement, elle pria et fit appel à la toute puissance de Lucifer 

pour lui venir en aide. Dominus, l’envoyé marqué du 666, lui envoya une pensée, car ainsi le perçut-elle : la 

puissance du Diable était en elle. Il suffisait de l’utiliser. 

Elles buvaient en discutant, et Lisa se leva pour passer derrière Ersée. Et là, elle posa ses mains sur les 

épaules de son invitée, tout près du cou. Elle caressa la nuque de ses pouces, et dit : 

- Je vois que tu as échangé ta grosse mitraillette contre ce pistolet. Tu es moins méfiante à présent ? Tu 

penses que vous avez moins à craindre des molosses de la Grande Prêtresse ? 

Ersée ne bougea pas de sa position, continuant à apprécier son deuxième verre bien rempli, de cet 

excellent alcool. 

- Ce pistolet est un calibre 40. C’est plus puissant que la « mitraillette » que je portais, mais c’est fait pour 

tirer de moins loin. Si un seul des chiens me mord, ou mord un de mes hommes, je les fais tous abattre. 

Surtout les deux qui ne s’éloignent jamais de la chatte de la Grande Prêtresse. C’est pourquoi j’ai donné des 

ordres pour qu’aucun de mes soldats ne se laisse mordre en hésitant, mais tue la bête sans hésitation. 

Le message était clair, et la menace non voilée. A eux de tenir leurs chiens monstrueux. 

- Quand tu dis que tu les fais tous abattre, pour l’attaque d’un seul, tu réagis comme tous ces fascistes des 

dictatures de cette planète. Celles que tu décris si bien. T’en rends-tu compte ? Ils procèdent toujours ainsi, 

faire payer un seul pour un comportement du collectif, et punir le collectif pour le comportement d’un seul. 

Ceci n’a rien à voir avec la devise des mousquetaires d’un roi de France, « un pour tous, et tous pour un ». 

- Tu connais cette histoire française (?) 

- Nous sommes éduqués, cultivés, bien plus que vos pensionnaires du camp de concentration appelé USA. 

Nous avons accès aux mêmes informations que votre élite de puants. Sauf celles venues de l’espace. Mais 

pour nous, c’est sans importance, votre espace minable, autour de votre petite étoile isolée. Nous sommes 

protégés par le maître de cet univers, tout entier. Nous ne sommes pas seuls. Nous occupons plus de deux 

mille milliards de galaxies. Vous feriez bien d’y penser, avant d’insulter le Grand Maître dans sa Maison. Je 

vais te dire, pour rester les pieds sur terre, ce que les gens comme toi provoquent avec ce genre de 

déclaration. Si je voulais nuire au Home, et neutraliser sa force de défense représentée par les chiens, je 

m’arrangerais pour qu’un des molosses attaque, à mes ordres, tes soldats. Et alors, on connait le résultat, 

puisque tu viens d’annoncer tes intentions, ta menace. 

Ersée allait dire quelque chose, mais la Prêtresse lui mit deux doigts sur les lèvres, pour lui garder bouche 

close. 

- Dans le Home, un coupable, un puni. Pas l’ensemble du groupe. Nous ne faisons pas de lois ou de règles 

qui oppriment tous les autres, pour le comportement déviant d’un seul, ou quelques-uns. Ou alors soyons 

clairs, nos règles actuelles ne valent rien. Et comme je viens de te le démontrer, toutes les manipulations 

deviennent possibles.        

Lisa se pencha sur la colonelle. 

- Tu es dangereuse, Rachel. Et j’aime ça. Tu es la personne que j’attendais sans trop y croire. Je pensais 

plutôt à un homme, et c’est pourquoi je n’y croyais pas trop. Ceux qui viennent ici en général, baisent les 

Servantes et les Vestales jusqu’à ne plus pouvoir bander, mais tous les profits vont dans la maison des 

Selleck et des Grayson. Je ne parle pas que d’argent. Pas ici, car nous n’utilisons pas l’argent. 

- Mais eux oui. Car ils contrôlent la redistribution et l’usage de cet argent venu de l’Extérieur et qui 

permet les achats pour la communauté. Et vous, à votre tour, vous payez avec votre seule monnaie 

d’échange, vos corps, et qui sait, peut-être aussi vos âmes. Parce que, laisse-moi te dire une vérité, de la 

citoyenne que je suis, pas la colonelle : à l’Extérieur comme vous dites, tous les rapports d’argent sont 

truqués, bourrés de tromperie et de mensonge. Les seuls qui luttent contre cette tromperie, sont ceux qui 

interviennent pour donner plus qu’ils ne devraient. Cela s’appelle la générosité, ou l’altruisme. Tous les 

autres sont des comptables, au cœur froid comme des serpents. Je déteste les comptables. Cet argent de 

l’Extérieur vous trompe, sois en certaine. 
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Un silence répondit à cette assertion. Les doigts de la Prêtresse ouvrirent la blouse de Rachel qui n’avait 

pas mis de T-shirt au-dessous comme en journée, et ses mains glissèrent sur les seins dans le soutien-gorge. 

- Payer n’est pas toujours un effort ou une souffrance ; au contraire. 

La bouche de son hôtesse fit frissonner Ersée. Lisa était une splendide quadra, qui aurait fait craquer tous 

les bons bourgeois pincés des fesses du Utah. Les moines mormons se seraient vite défroqués pour elle, s’ils 

avaient existé. Elle avait une bouche comme un fruit défendu, des seins opulents qui donnait envie de les 

baiser, de les cajoler, et des jambes qui invitaient à se glisser entre les cuisses. Avec l’image de Nelly 

tentatrice, et ce contexte militaire qui les avait frustré l’une comme l’autre, Ersée tourna sa tête et offrit ses 

lèvres. Lisa Esposito lui donna un baiser qui fit passer une foule de sensations, ses mains passant sous le 

soutien-gorge qu’elles dégagèrent, pour saisir les tétons tout érigés. Elle bougea habilement son corps, sans 

perdre le moindre contact, et se retrouva auprès de son invitée sur le canapé. Elles échangèrent un autre 

baiser. Lisa était une dominatrice née. 

- Kristin Wallberg est de mon côté. Elle a téléphoné et m’a tout raconté. Elle est la fille de Robert Selleck 

en vérité, et doit se contenter de la Maison Wallberg, tandis que sa rivale mais cependant amie, Frances, est 

une fille de Marcus Grayson, et vit dans la maison Selleck. Tom Wallberg est le Prêtre Educateur. Il a baisé 

« sa fille » Kristin depuis ses quinze ans. Tom est un cochon lubrique. Et Dana, la mère de Kristin, est son 

alter ego. Parfois tu te demandes lequel des deux est plus vicieux et pervers, et là tu comprends que les deux 

sont remplis du Grand Maître, lequel joue sur les deux tableaux. 

Elle marqua une courte pause. Ersée restait silencieuse, goûtant la caresse des doigts.  

- Je sens que tu pourrais être une Vestale sans subir la moindre formation. Car à mon avis, tu es passée par 

certaines expériences sexuelles. Est-ce que je me trompe ? 

- Avant de répondre à cette question, pourrais-tu me dire comment tu ressens cette impression ? Je suis 

curieuse de comprendre comment tu peux faire de telles analyses.  

- C’est que mes analyses me mènent à cette conclusion, et que cette conclusion m’indique qu’il me 

manque une part de connaissance te concernant. Kristin et Bridget t’ont parfaitement devinée. Elles sont 

jeunes, et manquent d’expérience, mais elles seront Prêtresses un jour. Dans ton monde, on peut devenir une 

pilote de chasse, une tueuse redoutable, une colonelle qui fait courir tous ces mecs qui ne demandent qu’à 

être des chiens. Mais une fois dans les ténèbres qui entourent l’âme, tu deviens une chienne qui attend la 

meute qui va la baiser. C’est cela que ma Bridget a ressenti, en te caressant pour t’apaiser. Et c’est ce que je 

ressens à cet instant. Ta femme est comme moi, ou bien tu as des compagnes comme moi. Et moi, je suis 

une Prêtresse. Hommes ou femmes, je vous mets à genoux et vous me léchez le cul avec reconnaissance. 

C’est ainsi. C’est un pouvoir qui m’est donné par Lucifer. Vas-tu à présent, me faire l’honneur de répondre à 

ma question ? 

Ersée ne doutait plus que l’alcool contenait un « truc » aphrodisiaque, mais la Prêtresse en avait bu aussi. 

Ce qui la touchait le plus, car elle ne doutait pas de la sincérité, c’était l’absence de tout jugement moral sur 

son « moi » intime, par cette femme dominatrice et manipulatrice. Elle raconta, en résumé, son affaire en 

Amérique Centrale, une info dont disposait la Grande Prêtresse, et sa rencontre avec la Commanderesse. A 

la fin, Lisa Esposito exprima un sourire empreint de fierté d’avoir tout deviné, ou plutôt bien analysé. Elle 

dit : 

- Les rebelles anti américains t’ont mise devant ta vraie nature en voulant faire de toi, la combattante du 

ciel, une chienne bien dressée à leur usage sexuel. Ils ne l’ont fait que pour te détruire en t’humiliant, jusqu’à 

ce que tu ne te considères plus toi-même. C’est un processus de destruction lente d’un ennemi. Sans autres 

plans derrière. Ils n’y sont pas parvenus. Mais ta Commanderesse musulmane est devenue ta vraie maîtresse, 

qui a dressé la louve qui est en toi à devenir une tueuse redoutable, mais une louve totalement sous son 

contrôle pour sa satisfaction profonde et son intérêt personnel. Elle t’a libérée, comme tu dis. Mais elle t’a 

aussi rendue éternellement reconnaissante pour cette libération. Je suis sûre que lorsque tu lui obéis, tu en 

jouis de plaisir. Mais si vous deviez vous combattre, le ciel en tremblerait tant la lutte serait d’une férocité 

inouïe. 

- Ce n’est pas faux. 
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- Elle n’a rien fait qui t’aie bouleversée sans un plan derrière, dans l’ombre. Elle n’a pas cherché à te 

détruire, elle, pour retourner à ton armée une loque humaine, mais au contraire à te polir comme un diamant, 

une pointe mortelle en diamant. Tu es son diamant. Alors tu as cherché d’autres commanderesses, n’est-ce 

pas ? Après l’avoir quittée. 

- Oui.  

- Et tu les as trouvées, comme ta femme sans doute, et comme cette femme dont tu as parlé, et qui prétend 

que le Grand Maître lui lèche le cul. 

Ersée cligna des yeux pour dire oui. 

- C’est un titre de Grande Vestale qu’il faudrait te donner directement. Tu comprends pourquoi ce serait ta 

position limite, dans notre communauté. Si au lieu de rendre un culte à ce manipulé de Mahomet, elle 

rendait un culte à Lucifer, cette Commanderesse d’Afghanistan serait Grande Prêtresse, bien au-dessus de 

cette vieille salope de Selleck. Les Prêtres se pisseraient dessus. 

Cette remarque était politiquement dangereuse, mais une ouverture fantastique pour le colonel Crazier. 

Toutes ces attentions avaient un but politique, l’agréable rejoignant l’utile, car la femme était sincère. Pour 

elle, Rachel n’était pas une pècheresse au sens des curés, des pasteurs, des rabbins et des imams moralistes, 

mais une princesse. C’était exactement ce que Maîtresse Patricia lui faisait ressentir dans son donjon, quand 

elle la faisait appeler « Bitch » par sa domestique, la qualifiant de « putain » devant leurs amis, lui faisant 

même croire qu’elle la livrait à des clients qui payaient ses prestations sexuelles, en lui bandant les yeux. 

Lisa Esposito pénétrait son âme. Elle était redoutable, ses doigts dégrafant son pantalon de treillis, après 

l’avoir poussée sur le matelas central, le baisodrome des Lucifériens. 

- Laisse-toi faire, salope. Ne m’insulte pas dans ma Maison. Je suis une Prêtresse de Lucifer et de Satan. 

Alors ne me mens pas en essayant de cacher tes envies. Le mensonge est sévèrement puni dans le Home. Tu 

veux du plaisir ? 

- Oui, avoua Ersée. 

Elle était humide de désir, ses cuisses s’étant serrées à plusieurs reprises. Elle ne pouvait pas tromper Lisa 

la Prêtresse. Les doigts en elle jouant avec le point G, un pouce adroit agaçant son clitoris, leurs lèvres 

soudées, leurs langues en duel, Ersée ne chercha pas à refreiner son plaisir. Elle jouit. Elle jouit avec une 

pensée pour Nelly à quatre cents mètres, Domino avec Madeleine, Patricia dans son donjon avec Madame 

Isa attachant Helen Furnam, Mister Rex et Piotr la prenant en sandwich… N’importe qui pouvait entrer dans 

la pièce… Elle s’en moqua. Quand Lisa lui libéra les lèvres, Ersée expira, comme une noyée au contraire 

inspirait en retrouvant la surface de l’eau. Une fois récupérée, elle sentit un besoin de tout livrer. 

- Quand je suis comprise, je suis heureuse. 

- Et toi, tu me rends si heureuse, Rachel. 

Elles s’embrassèrent à nouveau, et la Prêtresse dit, en ouvrant le devant de sa tunique : 

- Descends lentement entre mes cuisses, et montre-moi ce que ta maîtresse t’a appris… Oui… Oui, c’est 

bien… Montre-toi, salope… Montre comme tu es bien dressée… 

 

Quand elle regagna la chambre, Ersée le fit en montant à l’étage complètement nue, ses affaires dans les 

bras, à la demande de Lisa. Elle s’allongea aux côtés de Bridget, sans mettre de chemise. L’autre n’en avait 

pas non plus. Elle était à peine allongée, que la Vestale lui roula une pelle d’enfer. 

- Si tu es une invitée reconnaissante, il est temps de me rendre la politesse, pour hier. 

Elle venait de faire jouir la mère. Et la fille en exigeait autant, sachant parfaitement ce qui venait de se 

passer en bas, car elle avait regardé. Bridget était une Vestale… dominatrice ; peut-être une future Prêtresse. 

 

++++++ 

 

A sept zéro zéro, une musique retentit dans le camp Marine. Tous les hommes présents en rang, sauf les 

gardes restés à leur poste mais tournés vers le mat monté pendant la nuit, saluèrent la levée au son du clairon 

du Stars & Stripes, le drapeau des Etats-Unis d’Amérique. Le major Nelly Woodfort était avec les hommes 

devant le mat, son drapeau canadien à l’épaule, saluant le drapeau américain. Le colonel Rachel Crazier 
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sortit hors de la maison Esposito, et salua le drapeau qui dépassait de la petite colline. Ce message de leur 

invitée fut très clair pour les Esposito, fidèles aux rites satanistes et respectueux de telles coutumes. Il 

provoqua un autre petit chamboulement, durant le petit déjeuner. Lisa proposa : 

- Si tu as besoin d’un véhicule aujourd’hui, je te propose de prendre la Renegade. Les Jeep Renegade et 

les Cherokee sont le privilège des membres du Conseil. Les autres maisons doivent se contenter de quads 

tirant des remorques comme tu as pu en croiser. Les gros 4x4 pick-up sont strictement réservés au service de 

la communauté, en principe. Ce qui fait que Mia Maslow a le sien, par exemple. 

- C’est gentil, mais j’ai mon propre American Motors Hummer, un véhicule blindé qui passe partout. 

Pablo connaissait, et il donna des détails techniques, appréciateur. 

- Je le conduirai moi-même pour ne pas amener d’autres militaires avec moi, à l’exception du major 

Woodfort. 

- Elle t’a demandé de l’aider ? 

- Non, on m’a ordonné de l’aider. Ce n’est pas vraiment la même chose. 

- De tels ordres ne te posent pas de problème, je suppose. 

- Je n’en aurais pas besoin pour me soucier de sa sécurité. 

- Je comprends. Elle et toi… Comme nous hier soir (?) 

- Exactement. Et sa compagne avec la mienne. 

- La tribu de bonobos. 

- Affirmatif. 

La Prêtresse Lisa profita du lien privilégié qu’elle avait créé entre sa maison et le colonel Crazier, la 

femme providentielle. Cette information de la colonelle à qui les Marines obéissaient, était d’une importance 

capitale. Son pressentiment que quelque chose de grave allait se passer, se confirmait. Mais cette 

information, seule sa Maison la détenait. 

- Je ne sais pas comment le Conseil prendrait vos incursions dans le domaine, avec un engin militaire, et 

un officier canadien avec une mission d’enquête. Le mieux serait que Pablo vous accompagne. Les hommes 

sont les véritables maîtres, en général. Ce qui rend leur pouvoir et leurs actions acceptables aux femmes, 

c’est ce Conseil composé de six femmes et quatre hommes seulement, dont une Grande Prêtresse qui 

domine le tout. Ce Conseil dominé par les femmes est la garantie que les limites autorisées aux hommes ne 

seront pas dépassées. Et ses molosses sont là pour le rappeler. Nous ne prétendons pas être des saints, mais 

nous ne sommes pas des démons. Quoi que vous en pensiez. Mon fils est respecté par les autres. 

- Ni moi, ni mes hommes qui sont informés de votre orientation spirituelle, ne pensons que vous êtes des 

démons. On ne vous inviterait pas à diner ce soir. Les démons, on les butte sans sommations en général. 

Cette solution de Pablo nous accompagnant, pourrait-elle apaiser le Conseil ?                  

- Je me chargerai de les convaincre. Mais j’engagerai mon fils, ma parole, et donc ma Maison.  

- Nous nous comprenons parfaitement, Lisa, répliqua Ersée en mettant sa main sur la sienne, en signe de 

loyauté.                                        

 

Il en fut fait ainsi. Pablo Esposito avait mis le treillis du domaine, les anciennes tenues des soldats de 

l’URSS, faisant partie de la Garde suivant les périodes, et il ne lui avait pas fallu plus de deux secondes pour 

dévoiler le major Nelly Woodfort : une dominatrice pas intéressée par les hommes. Sa mère avait gardé ses 

informations pour elle. Mais la femme était sympathique, belle, et savait se montrer sous son meilleur jour. 

Elle avait laissé la place avant au jeune homme, pour guider, précisant que la conductrice avait été pilote de 

course, notamment dans une épreuve mondiale, les 24 Heures du Mans. Il avait constaté que les deux 

femmes portaient des pistolets automatiques, également des armes de guerre tel qu’un fusil Heckler & Koch 

HK417 pour la major canadienne, et son P90 belge pour la pilote des Marines. 

La Chef de la Garde en aurait fait une jaunisse, même si ses Gardiens et Gardiennes disposaient de 

mitrailleuses de calibre 12,7 utilisées régulièrement pour shooter les drones. Un régal pour les amateurs de 

tir. Les abrutis de l’Extérieur leur offraient des cibles qui coûtaient entre deux cent cinquante dollars et deux 

cent mille dollars pour la plus coûteuse abattue, avec une plaque portant le sigle « FBI ». La fille de la Chef 

de la Garde, Anna Maslow, avait d’ailleurs exprimé une idée qui serait bientôt suivie : créer un musée des 
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drones abattus, avec une référence au tireur, la date, avec quelle arme, toute l’information étant enregistrée 

dans les rapports de la Garde. 

Dans le 4x4 Hummer il y avait aussi une sorte de coffre blindé, avec une serrure alphanumérique. Elles 

étaient reliées à leur base par radio. Nelly Woodfort posa ses questions. L’experte de la Montie et du CSIS 

était en chasse. 

- Je sais qu’il existe des grottes profondes, des cavernes, le colonel Crazier ayant eu confirmation que 

vous bénéficiez d’un lac souterrain. Serait-il possible de voir ces lieux ? 

- Je ne sais pas si c’est autorisé. 

- Mais vous savez où ils sont. 

- Oui. 

- Ce n’était pas une question. Montrez la route au colonel. Sinon, je vais devoir revenir avec un tas de 

Marines qui seront moins délicats que nous, n’est-ce pas ? 

Le Hummer progressait sur un chemin tracé par les véhicules de la secte au cours des années. Beaucoup 

de routes avaient dû ressembler à ceci au début du 20
ème

 siècle. Ils étaient sur une petite hauteur. Les collines 

étaient à une dizaine de kilomètres au Nord Est de leur position. Ersée arrêta le véhicule. Nelly demanda 

d’en descendre, tous les trois, pour se parler sans le bruit du Hummer. Le silence les enveloppa comme une 

bulle de protection. A peine un souffle de vent pour marquer la vie. Au loin, ils virent des cavaliers à cheval, 

et Pablo dit qui ils étaient en regardant aux puissantes jumelles emportées. Nelly garda l’initiative. 

- Pablo, vous êtes un homme avisé. C’est l’opinion du colonel Crazier, et elle la tient de votre mère, et de 

l’observation de votre Maison. Il se passe des choses dérangeantes, dans ce domaine, votre Home. Je ne 

parle pas de votre culte à Lucifer. Vous pouvez récupérer une météorite tombée dans votre domaine, ou un 

artéfact préhistorique retrouvé dans une de vos cavernes, ou bien un morceau de soucoupe volante, et 

décider d’en faire votre dieu, lui faire des offrandes, tourner autour, danser devant, baiser devant, je m’en 

bats les couilles, comme disent les jeunes. Dans mon monde, cela s’appelle aller au restaurant, faire un 

pique-nique, organiser une partouze, ou aller en disco et prendre un animateur de soirées pour un demi-dieu, 

les femelles tendant leur cul, les homos aussi, et alors ??! Il y a ceux qui vont à La Mecque pour voir une 

météorite, d’autres qui se baignent dans un fleuve super pollué et vraiment dégueulasse parfois, pour se 

purifier, le Gange. D’autres qui croient que l’eau qui coule au robinet à Lourdes, en France, est miraculeuse. 

Il y a plusieurs dizaines à centaines de millions de planètes habitées par des gens moins cons que les 

Terriens, rien que dans cette galaxie et ses deux cents milliards d’étoiles au moins, et j’ai d’autres soucis. 

Mais moi, Pablo, je suis un soldat. Vous vous dites des Gardiens, n’est-ce pas ? 

- Oui. 

- Vous gardez le culte, le temple, peu importe, mais pour moi, je crois que vous gardez surtout vos 

Maisons. La preuve, vos copains qui galopent à cet instant pour vous procurer une bonne nourriture. C’est 

une tâche noble. Vous me stoppez si je dis une bêtise. D’accord ? 

- D’accord, fit-il. 

Ersée voyait Nelly comme jamais. Elle avait mis le mâle de la maison Esposito sous son influence, sous 

contrôle. Elle comprenait mieux comment Madeleine avait sauté le pas, choisissant la lesbienne plutôt qu’un 

autre mec pour remplacer son docteur et mari : Mathieu Darchambeau, le grand baiseur de femelles de la 

horde des bikers de l’époque, et un sacré caractère. 

- Mais pour moi – je ne sais pas pour vous – « soldat », cela veut dire : protecteur de son peuple. Pas un 

moyen de pouvoir, utilisé par une minorité, une élite, pour baiser tous les autres. J’ai l’impression que dans 

votre domaine, votre Home, cette définition du soldat a été dévoyée, comme dans beaucoup de nations. 

Surtout avec la grande conspiration extraterrestre. Mais moi, je suis canadienne, et je sais que le colonel 

Crazier et ses collègues Marines partagent mon opinion, mes valeurs. Au 21
ème

 siècle, ils se battent contre la 

pire racaille de cette planète, les obscurantistes islamistes. Des moins que des chiens. Pour les femmes 

avancées en connaissance, les comparer à des porcs insulterait ces braves animaux. Moi je les donnerais sans 

hésitation pour servir de bouffe aux Gris, puisqu’il paraît que certains aliènes trouvent nos glandes 

succulentes. 

Ils se sourirent, d’accord sur ce point. Elle marqua une pause. Puis reprit : 
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- Donc, s’il s’avérait que des membres de vos Maisons ont… dérapé, et que votre Maison, les Esposito, 

n’ait rien à voir avec ce dérapage, je saurais en tenir compte. En d’autres termes, une impunité totale. Pas de 

justice, pas de procès, rien des lois de ces USA pourris, au plus grand nombre de prisons de la planète, pour 

s’appliquer à des personnes non alignées avec un dérapage. Comme exemple de dérapage, je pense à la 

disparition, à condition qu’il n’y ait pas eu meurtre, d’une citoyenne canadienne qui n’est pas sans 

reproches. Le genre de personne à se chercher des problèmes.  

- De quoi parlez-vous ? fit l’innocent Pablo, adepte de Lucifer. 

- Je parle d’une citoyenne canadienne qui a traversé l’Utah, et qui a disparu non loin de votre domaine. 

Notre enquête, indépendante des policiers américains, nous conduit à penser que ma compatriote se 

trouverait retenue dans votre domaine, contre son gré. Mais j’espère, en bonne santé. Son nom est Terri 

Kugel. Elle aurait vingt-trois ans aujourd’hui. Si elle est ici de son plein gré, j’en veux la certitude. Une 

autre a quarante-deux ans, disparue à Las Vegas récemment. Son nom est René Duncan. Les traces laissées 

désignent le Home. Inutile de vous dire que pour nous, Canadiens, leurs vies sont précieuses. Autant que ces 

hommes qui galopent sous vos yeux le sont pour vous. Et je vais vous dire mieux, Pablo : ces hommes-là, 

les vôtres, les Marines qui sont dans le Home à cet instant, n’hésiteraient pas une seconde à engager leur vie 

pour les protéger si ces putains d’obscurantistes, les Russes, les Chinois, les Gris, qui vous voulez, venaient 

les attaquer pour les asservir. 

- Je confirme, déclara la colonelle Crazier.  

Il resta silencieux, regardant ses copains vachers au loin. Puis il questionna : 

- Et que deviendrait le Home ? 

- Mais ce qu’il est aujourd’hui : un domaine privé appartenant à une communauté indivisible. Pourquoi 

cela changerait-il ? 

- Donc… Vous pensez qu’une citoyenne canadienne, ou deux, se seraient égarées sur notre domaine ? 

- Nous ne le pensons pas. Nous savons, qu’elles se sont égarées, comme vous dites, dans le Home.  

Elle le fixa du regard. Ersée jubilait. 

- Quand il s’agit de sauver les nôtres, nous ne reculons devant rien. Le colonel Crazier le sait bien, car 

c’est elle avec sa conjointe à présent, qui est allée délivrer l’otage Chloé Larue au nord du Niger en octobre 

2023, peu après le docteur Mathieu Darchambeau. Vous trouverez tous les détails en tapant « otages 

canadiens Mali Niger » sur les moteurs de recherche. 

A Rachel, elle demanda : 

- Vous en avez neutralisé combien, Colonel ? Pour que notre ami Pablo se fasse une idée. 

- Personnellement j’en ai buté deux durant l’intervention au sol, avec ce Glock justement. Ma collègue 

française trois, dont une femme. Mais avec mon F-35 Lightning, en soutien pour délivrer Mathieu 

Darchambeau, une bonne demi-douzaine. Peut-être une dizaine. C’est difficile de faire le compte, vu du ciel. 

En fait, à dire vrai, avec nos Lightning, on en a liquidé des dizaines. On appelle ça « faire la guerre ».  

- Vous pouvez montrer à notre ami à quel point la situation est chaude, Colonel ? Je veux dire : si 

quelqu’un avait l’intention de s’en prendre à nous, là, maintenant. 

Sans rien dire, Ersée prit sa radio. 

- Hammer Leader à Hammer One. Ici Hammer Leader. J’ai besoin d’un « show of force » sur ma position, 

pour une démonstration. Envoyez la cavalerie. Over. 

Une voix d’homme répondit : « Hammer One à Hammer Leader. Roger. Out. » Les deux femmes 

restèrent silencieuses, et on eut à peine le temps d’entendre un bruit sourd s’amplifiant. 

- Bouchez vous les oreilles !! ordonna Ersée. 

Dans les quatre secondes qui suivirent, donnant l’exemple avec ses mains, un, puis deux, puis trois jets 

passèrent au-dessus de leur position, à quelques mètres de hauteur. L’air explosa. Le dernier à passer fut le 

jet piloté par Jane Nottingham. Plus bas que les deux autres, soulevant de la poussière. 

- La salope !! éclata Ersée, admirative. 

L’Anglaise pilotait comme la colonelle Crazier. 

- C’est elle qui a buté les chiens l’autre nuit. Elle est de la Royal Navy. Elle est pire que nos Marines ! 
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Le major Nelly Woodfort ne réprima pas un grand sourire de contentement. Elle avait inscrit la pilote 

anglaise à son tableau de chasse. Elle était toute fière. Avec Rachel, ça lui en faisait au moins deux. Pablo 

Esposito était blanc. Les jets étaient venus en quelques petites minutes. Il pensa aux chiens dont il avait vu 

des morceaux éparpillés. Nelly mit sa main sur l’épaule du jeune homme. 

- Vous avez de quoi réfléchir. Je vous conseille d’en parler tranquillement avec votre Maison. On repart ? 

Je veux voir ces installations souterraines. 

 

Dans une section secrète des installations souterraines, dans ce bunker où se trouvaient les cages, deux 

chambres de dirigeants du Conseil avaient été aménagées. Les quatre dernières captives étaient attachées au 

mur par de longues chaines au collier, les mains aux ceintures. Les visiteuses militaires attendues dans cette 

zone souterraine où se trouvait aussi le bunker ne verraient rien, et ne trouveraient rien, en absence d’un 

chien entrainé et ayant l’odeur des captives. La Chef de la Garde était allée dans les quatre Maisons qui les 

abritaient, et les avait fait embarquer de force, pratiquement. Satan devait protéger sa secte, car cette mesure 

de précaution avait été prise en ignorant la vraie personnalité de l’agent du FBI, qui serait allée directement 

se réfugier chez les Marines. 

 

Pendant ce temps, dans la salle de réunion interrompue par le passage intempestif de trois jets de combat à 

basse altitude, les discussions allaient fermes entre les dix membres du Conseil. Les deux premiers invités 

spéciaux autorisés à assister au Conseil, furent les deux Gardiens partis glaner des infos sur Internet à Salt 

Lake City. Ils confirmèrent que le colonel Rachel Crazier était pilote associée dans une petite compagnie 

d’aviation canadienne, ayant retrouvé sans rien comprendre un enregistrement en français d’une émission 

radio à propos d’un sous-marin nucléaire russe coulé en Arctique, le colonel Crazier ayant abattu avec un 

fusil à ours, un homme qui avait attaqué les sauveteurs. Elle avait piloté un avion italien à Cuba où une 

journaliste du régime avait été tuée, par deux Boliviens professionnels du meurtre. Les tueurs avaient été 

abattus à leur tour quelques minutes plus tard. Les deux Gardiens avaient retrouvé une photo où l’on voyait 

le colonel Crazier en compagnie d’une importante sénatrice liée au Pentagone. En 2021, Rachel Crazier était 

déjà présentée comme une retraitée du US Marine Corps, tandis qu’elle avait failli gagner les 24 Heures du 

Mans en Studebaker, terminant troisième sur le podium. Il y avait très peu de photos de la pilote d’avion 

vers cette époque, sauf au Mans. On la voyait alors, amplement filmée et photographiée avec un premier 

ministre de la France venu la soutenir. Encore plus intéressant pour le Conseil des Serviteurs, ils revinrent 

avec une pépite d’or. Rachel Crazier aurait été une petite amie du fils de la présidente des Etats-Unis, Steve 

Leblanc. On les voyait s’embrassant en discothèque. Ils avaient fait la Une des magazines populaires. Et 

puis la pilote était cette fois avec la présidente dans la « guerre du feu ». Elle l’avait emmenée sur un site en 

feu à bord de son avion privé, devenu Marine One. Une photo d’elle la montrait aussi lors du mariage 

présidentiel, en compagnie d’une très belle femme brune châtain. Enfin il y avait une interview d’une grande 

chaine nationale, avec une jeune Canadienne, devenue la petite amie de Steve Leblanc. Les Gardiens 

passèrent l’interview qu’ils avaient enregistrée sur une clef USB, comme tout le reste. Le colonel Crazier 

apparut sur le grand écran TV, plus élégante que jamais dans sa tenue civile, mais donnant l’apparence 

d’une autre femme. Les Prêtres et Prêtresses qui avaient l’occasion de voir la colonelle en tenue de vol avec 

son P90 en bandoulière, commentèrent sur sa capacité à se montrer si charmante avec le journaliste d’une 

grande chaine TV, et une Marine implacable après avoir affronté un molosse chef de meute, la tête en partie 

éclatée. Elle pilotait un jet à capacité « stealth » invisible aux radars adverses. L’ennemi ne la voyait pas 

arriver, ou trop tard, et finissait sans doute comme le chien. Les serviteurs du Diable décelèrent tout ce qui 

n’était pas dit durant l’audition télévisée. Quand l’interview se termina, les deux Gardiens furent remerciés 

et félicités pour leur excellent travail. Le Conseil était en fait gelé, d’effroi. A l’exception de Lisa Esposito, 

un froid glacial les avait tous traversé en écoutant le rapport des Gardiens, puis surtout en visionnant cette 

interview. Le colonel Crazier était intimement liée à la présidente des Etats-Unis, la leader la plus redoutée 

de la planète, et elle était tombée en panne, chez eux, la secte luciférienne. Le silence était total, prenant. 

- Que Satan nous vienne en aide, implora la Grande Prêtresse. 

Son fils compléta : 
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- Elle est soi-disant réserviste, mais elle est toujours au cœur des pires combats. Mais surtout, son père est 

le directeur du plus puissant service secret. Si puissant que personne ne sait de quoi elle parle. Thor, c’est 

ça ?  

- C’est ça, confirma Marcus Grayson, celui qui avait entrainé la secte dans les enlèvements de femmes 

pour les éduquer, et en faire des Servantes du diable. Thor est un code. Il est le dieu de la guerre chez les 

Nordiques. Ses armes sont un marteau et un bouclier. Leur Thor serait un système de lutte dans le 

cyberespace. Or, nous n’allons jamais dans le cyberespace. Jamais. 

- Sauf toutes ces informations qui viennent de nous être rapportées, commenta Lisa Esposito. 

- Même s’ils ont suivi les Gardiens, les enregistrant même en train de faire leurs recherches, cela prouve 

quoi ? demanda Mia Maslow. Le cyberespace ne leur sert pas à diffuser de l’information, sauf leurs 

mensonges, qui sont donc de la désinformation. Le cyberespace leur sert à espionner toute la population. Et 

c’est leur problème avec nous. Ils n’arrivent pas à nous espionner, car nous restons hors de cette pourriture. 

Et nous shootons tous leurs drones. 

- Tu as raison, Mia, dit Juliana Selleck. Avec nous, ils sont sourds et aveugles depuis des années. Mais à 

présent, ils sont chez nous, à quelques mètres de ta maison, Lisa. 

- Et dans ma maison, osa compléter celle-ci. A ton invitation. 

La Grande Prêtresse avait son regard dont le Diable personnifié, lui aurait fait compliment. 

- J’en suis consciente, Lisa. Je mesure mieux à présent, la situation délicate dans laquelle tu te trouves. Et 

je ne regrette pas cette décision, qui met cette femme redoutable sous notre influence directe. 

- Et ils ont mis les Courtland dans leur zone interdite, compléta Tom Wallberg, le Prêtre Educateur. 

- Chef de la Garde, fit Robert Selleck sur un ton volontairement solennel, ces militaires peuvent-ils nous 

espionner à présent qu’ils sont dans nos murs ? 

- Tout à fait. Il leur suffit de grandes oreilles installées dans une de leurs tentes, ou un de leurs camions 

dont nous ne savons pas ce qu’ils contiennent. Ils ont d’ailleurs installé des antennes dans le camp, pour 

leurs communications. 

Ils se regardèrent tous, se comprenant. Mia Maslow prit un papier et un crayon et rédigea une note qu’elle 

fit circuler silencieusement. « Prochaine réunion du Conseil dans le Refuge ». 

- Je demande que nous écoutions le rapport de Frances, et ensuite nous ajournerons cette réunion, pour 

reparler plus tard, à tête reposée de tout ceci. Nous n’avons rien à nous reprocher (ajouta-t-elle en supposant 

être espionnée) et rien ne nous empêchera de jouir de notre liberté dans notre propriété privée. Une fois cet 

avion réparé, et sa piste prête, il repartira, et tout redeviendra comme avant. Néanmoins, nous continuerons 

d’être vigilants pour garder nos libertés et les protéger, car ces gens ont trompé la planète et leur peuple 

pendant plusieurs générations. Ils ne sont pas dignes de confiance. Nous servons Lucifer et louons Satan. 

Eux prétendent le contraire, mais sont ses meilleurs esclaves. Ce que nous ne sommes pas. Car nous avons 

choisi notre camp, de notre libre arbitre, et surtout avec l’enseignement de Lucifer. Leur monde est dirigé 

par le mensonge, la tromperie, la vérité emprisonnée dans ces secrets qui dégagent une odeur pestilente 

comme des cadavres en putréfaction.  

Marcus Grayson la compléta, espérant être écouté, lui aussi. 

- Ils sont comme ces pédés qui hurlent pour qu’on pende les homosexuels. 

- Et leurs politiciens qui ont tous en bouche depuis des décennies les mots « je dois la vérité au Peuple », 

intervint le Prêtre Inquisiteur.  

- Nous sommes les purs, proclama Lisa Esposito.  

La prêtresse marquait des points. La colonelle dormait chez elle, et elle avait été la première à rapporter 

des informations. Et cette Crazier était la fille du plus puissant espion de la planète. Elle avait d’instinct, 

évalué la vraie menace : l’information. Mia Maslow respectait cette femme dont les enfants étaient des 

modèles pour la communauté. Le fils Pablo savait se montrer un amant comme elle aimait, faisant tout ce 

qu’elle voulait, comme un sex-toy. Et elle ne manquait jamais une occasion de baiser une Bridget toujours 

disponible et de bonne volonté à faire jouir sa ou ses partenaires. 
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Toujours avec cette idée que les Marines étaient parvenus à les espionner, le Grand Prêtre fit part de sa 

réflexion, totalement dans son rôle de protecteur de sa communauté, une population qu’il abusait depuis des 

années, exactement comme les politiciens de l’Extérieur. 

- Quoi qu’il en soit, cette intrusion involontaire ou organisée, et cet excellent rapport de nos envoyés en 

recherche d’information, lesquels n’ont même pas eu besoin de formation d’espions, démontre à mon avis, 

que nous avons peut-être négligé un aspect essentiel qui compte tant à l’Extérieur : la communication. 

- Mais nous avons soulevé cette question tant de fois, intervint sa mère. Comment faire savoir à 

l’Extérieur que nous servons Satan à la lumière de Lucifer ? Tu veux les voir tenter d’entrer par vagues 

entières de ces cinglés qui parlent tous de leur… Je vais employer le mot car le moment n’est plus à faire des 

manières, ici au Conseil. Qui parlent de Dieu, alors que personne n’a jamais vu ce dieu dont ils parlent. En 

plus ils ont tous le culot de dire que leur dieu leur a parlés ou transmis des consignes, alors que nous savons 

tous à présent, qu’il s’est toujours agi d’interventions d’entités intelligentes extraterrestres. Ils ne vénèrent 

pas le même dieu, entre ceux qui écrasent des femmes et des enfants en hurlant que leur dieu est grand, et les 

autres qui se mettent devant des chars en hurlant la même chose. Ils ont autant de dieux qu’ils forment des 

catégories de singes dégénérés et vociférant. Mais tous sont assez menteurs et hypocrites pour faire croire 

qu’ils partagent le même dieu ! Quel dieu ?? Celui de quels salauds d’extraterrestres et aliènes venus de 

quels mondes ? Je parle des mondes qui se trouvent dans notre univers. Et notre univers est celui de Satan. 

Nous ne prétendons pas servir une… Une énergie, une force, une entité basée hors de notre univers, et dont 

nous en savons absolument rien, puisque ces bâtards de ces autres univers des âmes, ne nous communiquent 

que des conneries. Quand ils communiquent ! Ils ont laissé cette planète sombrer dans l’ignorance la plus 

crasseuse, les humains servant de bouffe et de réserve naturelle pour ces immondes races aliènes qui 

voyagent entre les étoiles. Et ensuite, ils les jugent et leur disent « vous ne pouvez pas entrer dans notre 

monde – que ces abrutis appellent le Paradis ; l’Imposteur disant le royaume de Dieu, son père – parce que 

vous n’en êtes pas dignes. » Alors moi, Grande Prêtresse de Dominus, je réponds à ces représentants de 

Dieu dans l’autre univers autour du nôtre : et vous, salopards (!) avec la même ignorance dans vos cerveaux, 

dans cet univers où nous avons les deux pieds dans la pisse et la merde dans laquelle nous naissons, vous 

seriez meilleurs ??? Descendez donc parmi nous. Qui êtes-vous pour nous juger ? Sinon ceux qui jouissent 

de la connaissance, et la gardent pour eux ! Je n’ai jamais été aussi fière de servir Satan, qui veut nous 

garder dans son univers, et nous offre d’en jouir ! Dans notre prochaine réincarnation, Le Grand Maître nous 

réservera une belle et bonne place, où nous pourrons continuer de l’honorer et le servir. 

La Grande Prêtresse rassembla l’unanimité du Conseil sur sa diatribe qui ne s’adressait qu’à des 

convaincus. Il leur suffisait de regarder les chaines TV de news, pour voir à quoi le Home échappait. Le 

Prêtre Inquisiteur fit une remarque qui n’alla pas contre elle, mais qui soulignait la faiblesse de leur 

situation. 

- Grande Prêtresse, ce que tu dis est si juste. Mais nous sommes les seuls à le savoir. Tu viens justement 

d’évoquer ceux qui sauraient, en dehors de notre univers, et qui se gardent bien de nous informer. 

Malheureusement notre monde, le Home, n’est pas un univers inatteignable. La preuve étant qu’ils sont 

entrés. Sans doute devrions-nous envisager, pour l’avenir, après cette affaire de Lightning en panne, de 

communiquer en contrôlant l’information. C’est ce qu’ils font à l’Extérieur, et voyez comme ils sont 

puissants. A présent, avec tous ces mondes de cette galaxie qui n’utilisent pas l’argent, nous pourrions nous 

présenter comme un modèle de société sociale avancée, n’ayant rien à voir avec cette Union Soviétique des 

soi-disant socialistes qui devaient équitablement partager la richesse produite, et qui s’est effondrée car elle 

était pourrie de l’intérieur. La remarque de Robert sur la communication me semble pertinente. 

Il avait osé se ranger du côté du Grand Prêtre, contre la position intransigeante de la vieille dirigeante. 

Mais il nota tout de suite quelque chose d’étrange. A leur réaction, la mère et le fils se mirent tous les deux 

contre lui, mais pas ouvertement. Le « plus tard » du problème et de la question soulevée les arrangeait. 

Pourquoi ? Il avait dit quelque chose de dérangeant qui avait réunifié la mère et le fils. Et il sentit bien que la 

chose était venue lors de son évocation de l’Union Soviétique, dont la garde avait récupéré les uniformes. 

Comme toujours quand quelqu’un faisait une remarque dérangeante parce que pertinente, les vrais dirigeants 

passèrent à l’étape suivante sans tarder. Ils firent entrer Frances Selleck, laquelle rapporta la dangerosité de 
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cette colonel des Marines. Elle avait tué des dizaines d’ennemis, dont des femmes, et elle avait aimé ça. 

Frances répéta cette phrase, que « le diable lui léchait le cul », concernant une de ses amies qui aimait 

torturer et tuer des ennemis elle aussi, mais qui avait moins de plaisir que le colonel Crazier en s’occupant 

de ses ennemis. 

- Je crois qu’elle s’est un peu moquée de vous, dit son père adoptif, Robert Selleck. 

- Et quand elle a tué le meilleur chien, c’était pour rire ? Tu n’as pas vu ses yeux. Quand elle parle de la 

mort, et de ce qu’elle pourrait nous faire, ses yeux brillent comme ceux du Prêtre Educateur avant de baiser 

une apprentie trop timide ou rebelle. Elle a pris le sexe du Maître dans sa main, et l’a branlé. Elle souriait 

comme toi quand tu me fais la même chose, pour que je te rende la pareille, dit-elle à son père adoptif, 

Robert Selleck. 

Ce dernier n’eut pas besoin d’un dessin. En qualité de Grand Prêtre, il veillait à ce que le vice domine en 

se répandant dans toute la secte. Lisa Esposito balança alors tout ce qu’elle avait appris de la présence de 

l’officier chez elle, comme celle-ci aimait le sexe sans aucune pudeur mal placée, comme une vraie Vestale, 

mais sans rapporter le plus important : le major Nelly Woodfort. 

- J’étais sincère en lui disant que pour elle, il faudrait lui décerner un titre de Grande Vestale.      

- Ce serait une idée, approuva Vera Grayson sur un ton plus léger. Je suis tout à fait d’accord avec toi. 

Mais je vois qu’en retour, tu es sous l’influence de cette femme, alors que c’est toi qui devrais la contrôler. 

- Nous reparlerons de tout ceci plus tard, déclara Mia Maslow en exhibant son message écrit.  

- La Chef de la Garde a raison, confirma la Grande Prêtresse, sur un ton sans appel, faisant le même geste 

qu’elle faisait à ses chiens pour les immobiliser. 

Mais elle enchaina aussitôt : 

- L’entretien que j’ai eu, de dirigeante à dirigeante avec la colonelle, a été très instructif. Sans entrer dans 

les détails, elle m’a raconté qu’à l’âge de vingt-six ans, elle a été capturée par des rebelles dealers de drogue, 

au Nicaragua. Son avion avait alors été abattu. Je pense, elle ne me l’a pas dit, qu’avant cela elle en a 

probablement tué un certain nombre avec son jet. Elle est restée captive dix semaines, soit plus du double du 

séjour que vous savez, pour éduquer nos Servantes. Il est clair que depuis, elle en est ressortie en se libérant 

elle-même, avec du plaisir à tuer des gens comme ceux qui l’ont gardée en captivité. Seul le Grand Maître 

pourrait organiser de telles coïncidences. D’où que cela vienne, il y a là un signe qui ne peut être ignoré. 

C’est pourquoi je vous ordonne de tout mettre en œuvre pour démontrer que nous n’avons pas d’objectifs 

politiques comme des rebelles, que nous ne trafiquons pas de drogue exportée à l’Extérieur, que nous 

n’utilisons pas l’argent, et que tout notre système d’éducation sociale et économique usant du sexe au lieu de 

l’argent, ne fait pas de nous des gens comme ces sud-américains. Cette colonelle est comme une bombe à 

retardement. Il faut la désamorcer. Lisa, tu sais ce qu’il te reste à faire. Elle est chez toi.  

 

++++++ 

 

Dans l’Ile de Mai, au Québec, les instructions de Nelly n’avaient pas été prises à la légère par Madeleine 

Lambert. Elle s’était pratiquement invitée, sachant qu’autrement Domino ne serait peut-être pas venue 

jusqu’à sa commune de L’Assomption, au bord du Saint Laurent. Marie était de la partie, et elle avait amené 

son vélo pour aller rouler dans toute l’île avec Steve. Les deux amies étaient sur le grand canapé, l’une 

contre l’autre. 

- Sans toi, jamais Nelly ne m’aurait trouvée aussi belle, déclara Madeleine. 

- Ta beauté t’appartient, lui répliqua son mentor, avec sincérité. Tu es vraiment une très belle femme. 

Mathieu n’est pas le genre à sortir avec des boudins. 

La blonde institutrice ne cacha pas son plaisir de l’entendre. Mais elle se fit sérieuse. 

- Je suis heureuse de les savoir ensemble. Je ne sais pas pourquoi, mais je ne la sens pas, cette mission. 

- Si tu commences comme ça, je te renvoie chez toi. 

Et puis Domino lui donna un baiser disant le contraire, et profitant de cette beauté attractive qui lui était 

offerte sur un plateau. 

- Elle s’est payé une pilote britannique. Une femme de vingt-huit ans. 
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- Je comprends mieux ta remarque. Bienvenue au club ! 

Et l’agent de Thor rapporta les aventures d’Ersée avec la mère et la fille de la maison Esposito. 

- Elles sont en mission, ma chérie. Si elles peuvent réussir là où un mec n’a aucune chance, c’est parce 

que ce sont des femmes. Tu les imagines inviter un homme colonel ou un commandant dans une partie fine 

où ils vont prendre ensemble une fille de dix-sept ans ? Ou bien leur montrer leurs messes noires pour qu’ils 

se sentent mieux en osmose avec la secte ? 

- Par contre des femmes… Surtout la tienne. Mais Nelly, c’est une lesbienne exclusive, et une 

dominatrice. Aucun gars ne va pouvoir jeter son dévolu sur elle. 

- Non, enfin… oui, mais ils peuvent au contraire se dire qu’elle représente une femme capable de les 

comprendre.         

- Ce qu’elles vont chercher à créer, c’est une empathie ? 

- Pas seulement. Elles vont souffler le chaud et le froid. Le chaud, c’est l’empathie, tu as raison. Le froid, 

c’est leur pouvoir militaire, et ce qu’elles représentent. Leurs enquêteurs ont fouillé l’Internet, depuis Salt 

Lake City. Leur domaine n’est connecté à rien, avec l’extérieur. Pas même une ligne de téléphone. Par 

contre ils ont des antennes satellites pour la TV, et pour capter les messages de la police ou d’autres, qui 

s’approcheraient. Ils ont organisé la redistribution des images satellites par câbles entre les maisons. Ce qui 

veut dire que leur pouvoir central contrôle l’accès à l’information. Ce sont des fascistes, en plus d’être des 

Lucifériens. Ou bien cela veut dire la même chose, en fait. 

- Ils sont dangereux. 

Domino sourit. 

- Madeleine (!) Rachel est tellement dangereuse, qu’on ne peut l’utiliser que comme une arme à manier 

avec précaution. Il faut la présidente des Etats-Unis pour « activer » une telle arme. Ou bien les 

circonstances.  

- Tout comme toi, tu es l’agent du président de la République française. 

Domino sourit, modeste. Elle balança, profitant de l’occasion. 

- Quant à ta femme, je crois qu’il est temps que tu ouvres les yeux. Patricia et Jacques ont gardé le secret, 

à notre demande, vis-à-vis de toi. Maintenant, si tu en fais le moindre reproche à Nelly, je ne te dis rien. 

- Pourquoi est-ce que je lui ferais des reproches ? De quel secret tu parles ? 

Elle s’était redressée sur le canapé, pour faire face à Dominique. 

- Elle ne t’a pas tout dit, sur qui elle est vraiment. 

- Toi tu viens d’en dire trop. Maintenant je veux savoir ! 

Il y eut un silence. Elles se regardaient droit dans les yeux. Domino ne cillait pas, impassible.  

- Okay ! Okay ! Tu as ma parole. Je ne ferai aucun reproche à ma femme. Que j’aime. 

- Nelly t’a caché la vérité sur ordre. Elle ne peut pas t’en parler. Je ne sais pas comment elle le prendra, 

quand elle saura que je t’ai fait cette révélation. 

Nouveau silence. 

- Nelly ne s’est pas intéressée à toi, pour toi, mais pour pénétrer notre horde. Elle est un agent secret du 

CSIS de très haut niveau. Le CSIS et la Montie sont très liés. Historiquement, ils étaient une seule unité. Tu 

étais le maillon faible, étant « sexuellement célibataire » et une formidable opportunité, car Nelly ne joue 

pas les lesbiennes. Tu le sais. Son but était de devenir sans doute une bonne amie, voire plus si affinités. Elle 

avait été introduite par Randy, lequel savait. On appelle cela le « soft power ». Et… Elle est tombée 

amoureuse de toi. Exactement ce qui m’est arrivé avec Rachel. Le même parcours. Je devais la couvrir pour 

sa sécurité, mais aussi en tirer des renseignements. Ta femme est un agent secret dont les informations 

remontent au Premier Ministre du Canada, comme moi à l’époque avec le président de la France. 

Madeleine se mit la main au front. 

- Ouah !! Tabarnak !          

- Elle n’est pas une espionne, mais un agent infiltré, et surtout un soldat. Vous êtes dans votre pays, entre 

compatriotes, et même patriotes. Elle aussi, est dangereuse. C’est pourquoi aujourd’hui, elle dirige cette 

unité de la SPVM. Elle peut combattre avec les forces spéciales, et même les diriger. 

- C’est une Jason Bourne, alors ? 
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- A tout le moins. 

- Et toi… Lafayette. J’ai gardé le secret. 

- Je sais. 

- Maintenant je comprends mieux vos premiers échanges verbaux, toi et Nelly. Et ce qui a suivi quand 

vous avez sans doute décidé d’échanger vos femmes. 

Domino souriait, comme la Joconde. Madeleine se retrouvait au niveau de Rachel, dans un certain 

domaine. Elle le réalisait. 

- Et tu dis que « Maîtresse » Patricia savait. Et Jacques bien sûr. 

Madeleine se rendit compte en posant sa question sous cette forme, qu’elle avait en pensée son passage 

dans le donjon de son amie de longue date, et comment Jacques avait participé à la soirée, mais cette fois en 

complicité avec ce Mister Rex, et Gary et Max en renfort. Avec son collier de soumise au cou, elle avait eu 

deux orgasmes titanesques sous le contrôle d’une Patricia qui la connaissait si bien, et sa domestique 

française qui l’avait humiliée. Elle en frémit à nouveau, rien que d’y repenser. 

- Tu penses à quoi ? questionna Domino qui avait déjà analysé la forme de la question. 

La maîtresse d’école pour petits avait à l’esprit qu’elle était interrogée par un des plus redoutables agents 

secrets au monde. Pas la personne à qui raconter des histoires, même sans malice.  

- A Maîtresse Patricia qui m’a promis de me traiter comme Rachel. 

Domino se retint de sourire. Les femmes lui étaient si transparentes. 

- Tu occupes une place particulière dans le cœur de Pat. Tu es une autre Rachel, mais sans ses péripéties 

qui ont formé son caractère. Mais sans toi, pas de Marie. Sans Marie, et toi, pas de Steve. Quant au domaine 

qui nous intéresse, Pat ne prend pas de gants avec toi. Elle fait comme pour Rachel, vous connaissant toutes 

les deux. 

- Maintenant je comprends mieux… ma femme. Comment elle m’a coachée pour que je continue 

d’évoluer. Et j’ai bien vu tous les efforts qu’elle a faits pour Marie. Quand j’ai vu qu’elle était payée de 

retour… Ça me rend fière de ma fille. 

- Marie est bien ta fille, et celle de Mathieu qui sauve des vies, et qui à présent donne du temps à sa 

communauté. Et je sais qu’il ne le fait pas par intérêt personnel. C’est paradoxal, et c’est sûrement le bien à 

en tirer, mais attaché pendant des semaines à un pieu comme une bête, je crois qu’il a beaucoup appris. 

Elles se regardèrent. Madeleine calcula le temps qu’il faudrait avant que Steve se lasse du vélo avec 

Marie. 

- Fais-moi l’amour, tout de suite, déclara-t-elle à Domino la complice de Nelly et Pat. 

 

Plus tard, Marie et Steve de retour, un petit garçon tout heureux, elles reparlèrent, tandis que les deux 

jeunes étaient dans la salle au grenier aménagé. Cette fois, Madeleine aborda le sujet Corinne Venturi, 

Audrey, et surtout le docteur Kateri Legrand. Elle perça à jour le cœur d’une Domino partagée entre son 

inquiétude raisonnable pour une Ersée en mission, et une Kateri qui la faisait vibrer sans se donner à elle. La 

dominante prit sa décision, en réaction à toutes ces discussions. 

- Et si vous restiez dormir ? Tu pourrais prendre la chambre de Rachel, et j’irai t’y rejoindre, Marie la 

chambre du bas, faite au départ pour Corinne et Audrey. 

- Tu feras deux heureuses, répondit une Madeleine encore sous le coup de la superbe étreinte offerte par 

Domino, conclue par un formidable orgasme qui avait secoué la blonde. 

Celle-ci savait qu’il lui faudrait rendre la pareille à son hôtesse dominatrice et bien plus exigeante, et s’en 

réjouissait d’avance.     

 

++++++ 

 

Les membres du Conseil des Serviteurs se réunirent dans le bunker de survie, lequel contenait les quatre 

cages destinées à l’éducation des mauvaises Servantes ou des Apprenties. Ils ne devinaient pas à quel point 

ils avaient été pénétrés par la puissance de Thor. Ersée leur avait collé des micros puces espionnes dans tous 

les véhicules approchés, toutes les pièces dans lesquelles elle était entrée. Elle en avait collé sur les 
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vêtements des deux Vestales au temple. Elle avait semé des micros de la taille d’un grain de riz un peu 

partout. Lisa Esposito ne s’en doutait pas un instant, certaine de son pouvoir sexuel sur la colonelle, mais 

elle trimbalait des micros dans ses poches ou dans la doublure de ses vêtements. Les Marines qui avaient 

mis la maison des Courtland dans leur zone d’isolement du F-35, avaient creusé le sol durant la nuit, 

discrètement, et avaient mis un clip sur la ligne de téléphone, se reliant au réseau, et espionnant ainsi toutes 

les lignes du domaine. Les membres du Conseil se crurent à l’abri, mais ils ne l’étaient plus, sauf dans ce 

bunker justement. Thor partageait ses informations au fur et à mesure qu’il les analysait, avec sa fille et 

Nelly Woodfort, qui avait reçu une oreillette et un e-comm du THOR Command, le Canada étant membre 

du club. Le commandant Woodfort était devenue pour le Canada, le premier agent du pays travaillant 

directement avec Thor, si on excluait Lady Dominique. Woodfort était du Canadian Security Intelligence 

Service. Le gouvernement se réjouissait de cette opération, qui sauverait peut-être une ou deux Canadiennes 

disparues, mais qui marquait surtout l’excellent travail de l’officier de la Police Montée, depuis son 

introduction dans la horde des bikers en Harley. Katrin Kourev l’ignorait, mais sa tranquillité avec le CSIS 

comme agent du FSB au Canada, était due à l’intervention de Nelly. 

Pablo avait guidé les deux femmes officiers à une des installations de panneaux solaires, avant de leur 

montrer le lac souterrain, où se trouvaient des installations creusées dans la roche qu’elles ne purent visiter. 

Il montra comment le lac pouvait servir à irriguer les terres en cas de sécheresse temporaire. Il dit : 

- Nous avons de véritables ingénieurs dans le domaine de l’énergie renouvelable, du fermage, de 

l’agronomie, de l’eau, de la construction. Bien sûr ils n’ont pas de diplômes, pas plus que nous n’avons de 

permis de conduire pour ceux qui ne vont pas à l’Extérieur. Nous entretenons tous nos véhicules nous-

mêmes. Il nous suffit d’avoir les pièces de rechange. Les camions citernes viennent alimenter une pompe à 

essence non loin de l’entrée du domaine. Mais bientôt, nous nous en passerons presque complètement, grâce 

à notre propre électricité. Nous n’utiliserons alors le carburant à essence que pour les engins agricoles, et les 

véhicules les plus puissants mais hybrides. 

Nelly Woodfort ne rata pas la porte ainsi ouverte. Elle s’était doucement positionnée en deuxième Lisa 

Esposito vis-à-vis de cet homme de vingt-six ans, aux hormones chauffées par le soleil du Utah, 

bienveillante comme une mère, dominatrice comme la Prêtresse, et aussi excitante. Elle avait profité du beau 

temps pour tomber la veste de treillis, enfiler une veste sans manche au-dessus du T-shirt, laissant la veste 

ouverte pour que le T-shirt souligne mieux sa belle poitrine. Le pantalon la moulait, et elle était certaine que 

le petit mâle lorgnait ses fesses, sa complice Ersée lui ayant fait un clin d’œil très clair. 

- Tout ce que vous nous faites découvrir démontre la grande et belle force de votre communauté. Le 

colonel Crazier m’a parlé de votre école, votre dispensaire ou infirmerie, et aussi de votre temple consacré à 

Lucifer sous le regard de Satan. Je vous l’ai dit : vous pouvez vous choisir vos dieux comme les Romains, 

ou vous faire votre propre idée de votre divinité. 

Comme elle regarda Ersée en évoquant le temple, celle-ci ajouta : 

- Je vais totalement dans votre sens, Major. Pour moi, cette « propre idée » me fait penser à une odeur ou 

une couleur. Regardez autour de vous.  

Les deux autres suivirent son regard circulaire. 

- Comment pouvez-vous savoir l’un et l’autre, que les nuances de vert, de jaune pour le brun ou le beige, 

et de bleu pour le ciel, que je vois, sont celles que vous, vous voyez ? Vous n’êtes pas dans mon cerveau qui 

traduit les signaux lumineux transportés par les photons, captés par mes yeux et transmis à mon cerveau par 

mes nerfs optiques sous forme de pulsions électriques. Par contre, si je vous dis que je vois le ciel de couleur 

bleue, nous nous comprenons car nous utilisons un langage commun. Mais mon fils est un poète. Parfois il 

dessine le ciel en vert. Alors, dans le doute, j’ai dû m’assurer qu’il n’était pas daltonien auprès d’un médecin 

expert. Il ne l’est pas. A présent, dois-je l’empêcher de dessiner le ciel en vert ? 

Cette allusion à Steve ajouta au ton maternel employé par Nelly. Le sujet abordé se voulait donc 

bienveillant. La pilote colonel allait dans le sens du major enquêtrice. Les deux étaient des bombes 

sexuelles, leur sensualité effleurant constamment dans leurs mouvements, leurs regards. Pablo n’en doutait 

pas. Elles n’étaient pas des puritaines de Salt Lake City, et de l’Amérique profonde en général. 

Nelly reprit : 
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- Je vais être directe avec vous, Pablo. Je sais que vous ne touchez pas sexuellement aux enfants avant 

quatorze et quine ans respectivement. Le colonel Crazier vient d’évoquer son fils qui est libre de représenter 

son ciel en vert. En produisant de plus en plus de complexité, l’univers a produit de plus en plus de diversité. 

Mais il existe une règle générale, sur laquelle je ne négocie pas en ma qualité de soldat : « jamais sans le 

consentement de l’autre ». Sans quoi, c’est le conflit, et la guerre. C’est aussi simple que ça. Les enfants ne 

sont pas à même de consentir en toute connaissance de cause, d’où ma remarque. Vous-mêmes, les habitants 

du Home, vous acceptez cette règle générale qui va de pair avec le libre arbitre, avec la limite d’âge 

protégeant les enfants et leur consentement qui serait autrement trompé, vicié, manipulé. Choisissez le verbe 

qui vous convient. Et je ne suis pas là pour faire reculer vos limites ou règles, sauf deux. Et je veux être très 

claire. Et c’est vous qui allez passer ce message à votre mère qui est une Prêtresse. Personne, je dis bien 

« personne » ne doit être retenu contre sa volonté sur votre domaine. Ce que nous acceptons d’un Etat 

souverain comme la Corée du Nord dirigée par des bêtes puantes, et soutenue par la Chine qui ne 

s’embarrasse pas de valeurs spirituelles, ne peut être toléré par les Etats-Unis dans un de ses propres Etats. 

D’un autre côté, vous n’êtes pas le Tibet, vampirisé par les Chinois. On peut dire que l’Etat fédéral vous a 

laissé plutôt tranquilles, jusqu’à présent. Mais il y a une chose que ni les Etats-Unis, et encore moins mon 

pays le Canada, ne pouvons ignorer, c’est la mise à mort de gens qui voudraient quitter ces camps de 

concentration à dimensions d’un Etat. C’est pourquoi un droit d’asile leur est accordé dans les pays civilisés 

de cette planète. Et ceci tandis que les flux migratoires socio-économiques posent tant de problèmes, comme 

vous savez. En d’autres termes, je parle de tuer quelqu’un qui veut absolument quitter ce domaine ; je parle 

de votre domaine des Selleck. Cette situation, vous le comprenez bien j’en suis certaine, Pablo, est à 

l’opposé de tuer quelqu’un qui violerait votre propriété, que vous qualifiez de Maison. Si vous tentez 

d’entrer chez moi sans y être invité, vous allez vous prendre une balle, c’est certain. Ce n’est pas moi qui 

vais tirer, mais ma compagne qui est une très gentille institutrice, et qui sait où je range une de mes armes. 

Et je lui ai appris à s’en servir dans ce seul but, protéger notre maison. Donc, je vous comprends. Mais pas 

dans l’autre sens. Ma maison n’est pas un camp de concentration, et je ne tirerais pas sur ma compagne si 

elle souhaitait la quitter. Je ne peux même pas m’imaginer utiliser cette arme pour empêcher quiconque de 

quitter cette maison, quelles que soient les raisons de sa présence. Alors je souhaite que vous me compreniez 

sur les deux points non négociables que je viens d’évoquer. Le consentement nié et le meurtre en 

conséquence du refus de cette négation, sont une ligne rouge infranchissable pour les valeurs que nous 

représentons. Et vos enfants sont la preuve que vous partagez les mêmes valeurs universelles.  

Ersée intervint avant qu’il n’ouvre la bouche.        

- Mon épouse est française, moi aussi, mais aussi américaine, et elle canadienne à présent. Elle a quitté ce 

pays dont elle était un des membres de la Garde, la sécurité intérieure de la France pour comparer au Home, 

et elle a choisi de s’installer au Canada qui l’a accueillie. A aucun moment la France ne l’a menacée de 

quitter son territoire. C’était au Canada de dire s’ils souhaitaient l’accueillir, ce qu’ils ont fait. Et rien ne 

l’empêcherait de faire un retour en arrière, du côté canadien. Je te parle de grands principes, qui permettent 

le vivre ensemble. Sans quoi c’est le conflit ou la guerre. Et quand je pense à votre temple que j’ai visité, 

tout votre enseignement tiré de Lucifer, ou bien il vaut quelque chose, il représente une force d’information, 

votre mode de vie une force attractive pour être ensemble, ou bien tout cela n’est que du pur bullshit, et c’est 

pourquoi on interdirait à quiconque de quitter le Home, et on irait même jusqu’au meurtre pour ce faire. Je 

ne te parle pas de butter les pédophiles, en ce qui me concerne, je leur crèverais les yeux et percerais les 

tympans et ils seraient totalement neutralisés. Pas besoin de chiens pour remplacer les bourreaux. D’ailleurs, 

en parlant des chiens, les lâcher sur moi tandis que j’étais en difficultés, vous a immédiatement mis dans le 

radar de THOR, Tactical Hacking Offensive Robot, l’instrument que dirige mon père, concernant votre 

Home. Le Canada avait demandé à la police du Utah et au FBI, d’intervenir au sujet d’une ou deux de ses 

citoyennes disparues. Mais personne ne s’est bougé car vous seriez intouchables. Mais en vous en prenant à 

moi, vous vous en êtes pris à mon père, lequel fait trembler tout le Pentagone, croyez-le ou non. Il ne rend 

de comptes qu’à la présidente des Etats-Unis. Tu peux leur passer le message. 

Nelly enchaina. 
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- Visiblement, ni Satan, ni Lucifer n’étaient de votre côté cette nuit-là. Ou alors…! Satan désapprouve le 

chemin sur lequel certains membres du Conseil vous entrainent. A votre place j’y réfléchirais. Car je suis là, 

avec le soutien du Pentagone dans le cadre des règles de l’OTAN. Et je veux René Duncan, et je la veux 

vivante, et en bonne santé. Je ne vous demande pas si elle est là. Il est inutile de vous servir d’aucun pouvoir 

ou stratagème pour me tromper. Je sais. Point barre. Et je veux parler à Terri Kugel. Alors voici mon 

message, pour votre mère : 

- Si je n’obtiens pas satisfaction, cette communauté va sauter. Il va se produire un accident, un accident 

grave, causé par les militaires, à la suite d’un produit dangereux entreposé, et toute la zone devra être 

évacuée, pour votre sécurité. Vous abattez les drones ? Personne ne sait ce qu’il se passe ici ? Nous allons 

utiliser votre secret pour le retourner contre vous. Personne ne pourra vérifier ce mensonge. Vous direz la 

vérité aux médias ? Qui vous croira ? Qui croira une secte sataniste qui a déclaré les Etats-Unis et le Peuple 

Américain qui écrit « God » (Dieu) sur ses billets de banque, et sur les murs de sa justice « In God we trust » 

(en Dieu nous croyons) comme leur ennemi extérieur ? Soyez certains, que vous perdrez tout ce que vous 

avez bâti. Vous avez tenu tous les journalistes à l’écart, et nous allons le retourner contre vous. 

Transparent comme beaucoup, pas entrainé ou éduqué à mentir comme les pourris de l’Extérieur, Pablo 

marqua le mot « journaliste » d’une réaction corporelle. Il était face à une des plus redoutables enquêtrices 

de la sécurité canadienne, lisant le moindre signe du corps. L’ombre de Cindy Novak passa entre eux. Elle 

enchaina : 

- Il suffira aux militaires de dire qu’il y a danger, besoin impératif d’évacuer la zone, et personne n’ira 

vérifier. Aucun journaliste. Vous serez évacués, tous, manu militari. C’est clair ? Et je ne veux pas 

seulement René, je veux les autres ; toutes les autres. Il y aura bien sûr des conséquences avec la justice des 

Etats-Unis, mais je peux engager ma parole d’honneur devant le colonel Crazier, la fille de John Crazier qui 

dirige le THOR Command, qu’il n’y en aura aucune pour les non responsables des captures, voire des 

meurtres déjà commis. Est-ce que mon message est clair ? 

- Il est très clair, confirma d’une voix sombre, un Pablo bien conscient de sa responsabilité. 

Nelly était plus puissante que jamais. Elle ne cachait pas son pouvoir, au contraire. Elle voulait qu’il 

transmette la peur à tous les dirigeants, comme un virus. 

- Ne cherchez pas de hasards où il n’y en a pas. Quelqu’un au Utah, à Washington, peut-être même au 

Canada, a poussé le groupe du colonel Crazier à survoler votre territoire. Et là – c’est vous qui 

communiquez ou communiez avec Lucifer, ou Satan – un bidule dans l’avion de mon amie Rachel a lâché. 

Et elle s’est posée sans se crasher. Peut-être quelqu’un a-t-il provoqué la panne ? Mais cela me semble un 

peu gros. Toujours est-il, que le père de Rachel et son commandement si puissant, dès l’attaque des chiens 

contre sa fille, ont immédiatement fait le rapprochement entre moi, major à la Police Montée et détachée au 

Service de Police de la Ville de Montréal et amie intime du colonel Crazier et sa famille, et les femmes 

disparues, dont mes compatriotes. Connaissant Rachel, je ne pouvais pas refuser la mission, et même je suis 

heureuse de cette coïncidence. Des accords au plus haut niveau ont dû se faire, pour que je sois expédiée si 

vite sur place, en prenant connaissance du dossier dans l’avion qui m’a conduite chez les Marines. Alors je 

ne suis pas là pour faire du tourisme, Pablo. Je veux des résultats. Je resterai jusqu’à ce que j’obtienne 

satisfaction. Je dois ces résultats au gouvernement du Canada, c’est-à-dire à ma nation. 

Ersée ne disait plus rien, ayant reculé de deux pas, opérant une stratégie de retrait. Elle ne devait plus 

apparaître comme l’élément majeur, mais comme celle qui pouvait influencer ce major canadien inflexible. 

Avant de déposer le Gardien dans sa Maison, Ersée fit une remarque amicale à ce dernier. A l’instant 

présent, lui et bientôt sa mère seraient les personnes les plus puissantes du Home, car ils détiendraient des 

informations vitales concernant la survie de toute la secte en tant que communauté sur un territoire privé. 

Lisa Esposito était d’ores et déjà la Prêtresse la plus puissante. Et cela de par la volonté du colonel Crazier, 

fille de John Crazier, et amie de la présidente Leblanc, à qui son père tout puissant rapportait uniquement. 

Pour étayer sa réflexion, elle donna des éléments cruciaux au fils de la Prêtresse ambitieuse. Pour ce faire, 

elle trouva un bref moment en aparté avec le beau jeune homme, juste à la descente du Hummer devant chez 

lui. 
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- Pablo, une dernière chose. Oublie ma personnalité militaire. Dis-toi, et tu sais que je ne te mens pas car 

vous pouvez le vérifier sur Internet : je suis une personne très-très informée. Et la personne informée que je 

suis, sur la façon dont tourne cette planète, tout ce qui est secret pour les gens normaux, en fait des peuples 

entiers, l’argent est au cœur du pouvoir. Crois-le ou non, je suis impressionnée par votre tentative de vivre 

sans argent, parce qu’ainsi, vous rejoignez les civilisations les plus spirituelles de cet univers, ou… les pires 

formes de dictatures. C’est toujours la même histoire entre le Bien et le Mal. Mais en ce qui vous concerne, 

il n’y a que deux familles… Pardon, deux Maisons qui contrôlent l’argent, et comme par hasard, quel 

hasard (!) ce sont des deux plus puissantes Maisons. Alors voici mon conseil, un conseil que je veux 

extrêmement bienveillant envers ta Maison : ne vous rendez pas complice de crimes commis par les vrais 

dirigeants, ceux qui vous trompent. J’ai eu affaire avec les plus grands dirigeants de cette planète. Il y a 

toujours autour d’eux, quand ils sont coupables de tromperie et de mensonges, des gens ignorant de la vérité. 

Et tu sais pourquoi ? Ces gens, comme vous, sont leur garantie de façade. Mais je peux te dire aussi, que le 

jour où ça brûle, ceux qui ont servi de voile dans la pièce de théâtre du mensonge, et qui ont fait barrage 

entre les trompeurs en coulisse, et le public, et bien le voile, le rideau, c’est encore ce qui brûlera le mieux.                 

 

Le soir venu, tous les membres du Conseil et quelques invités triés sur le volet par le Conseil, vinrent au 

barbecue organisé par les Marines. Ceux-ci avaient commencé à aplanir un bout de terrain avec un 

bulldozer. Le capitaine avait seulement demandé à la communauté si on pouvait leur rapporter du bois pour 

un bon feu de camp, pour la soirée. Ainsi en fut-il fait, ce qui permit à des Gardiens de rencontrer des 

Marines, et même de se dire quelques mots aimables. Une plateforme composée de grands rectangles de 

parquet en bois avaient été posés. Les Marines avaient pensé à arranger une ligne de ces lattes en bois, 

comme un dancing en plein air, pour faire une petite avancée, recouverte d’un tapis rouge afin d’accueillir 

les invités à la descente des véhicules. Le capitaine John Boretti, le lieutenant Jose Martinez, et leur colonel 

avaient reçu une tenue numéro Un des Marines, avec leurs décorations représentées en plaquettes sur leurs 

vestes. Le major Nelly Woodfort était en tenue numéro Un de la Police Montée, une tenue à veste rouge, au 

milieu des tenues noires avec une bande rouge aux jambes de pantalon. Une tenue canadienne qui ne se 

portait qu’avec des bottes de cavalière. Son profil de femme dominante s’en trouvait renforcé. Durant la 

deuxième guerre mondiale, les nazis aimaient ces « bottes de soirée », marquant leur domination. Un autre 

qui le leur rendait bien, portant ses bottes impeccablement cirées lui aussi, était le général de Gaulle à 

Londres. Six sous-officiers hommes, et les femmes sous-officiers avaient aussi reçu leur tenue de soirée. Les 

autres étaient en tenue de campagne impeccable. Vingt-trois Marines et une Montie en tout. Ersée avait 

examiné la liste des 40 personnes de la secte se joignant à l’invitation, et fait ses propres annotations, en 

français, pour se rappeler. Bien des commentaires étaient venus de la Vestale Carole Courtland, acquise à la 

colonelle. 

     

 Juliana Selleck ; Grande Prêtresse ; baise ses chiens, télépathe, domine toute la meute 

 Robert Selleck ; Grand Prêtre ; dauphin de la reine ; le cardinal Mazarin 

 Kate Selleck ; Grande Vestale ; épouse de Robert ; a été punie par JS avec un de ses chiens 

 Frances Selleck ; Vestale ; fille de Kate, et Marcus Grayson ; ambitieuse ; vicieuse 

 Marcus Grayson ; Prêtre Supérieur ; baiseur libidineux ; numéro 2 des conspirateurs 

 Vera Grayson ; Prêtresse ; épouse de Marcus ; diabolique ; future Grande Prêtresse 

 David Grayson ; Gardien ; fils de Marcus et Vera ; réputé vicieux comme son père 

 Susan Grayson ; Vestale ; fille de Vera et Robert Selleck ; la perversité sataniste 

 Megg Grayson ; Vestale ; fille de Vera et Tom Wallberg ; la pire de 2 demies sœurs  

 Charles Kendhall ; Prêtre Inquisiteur ; sorte d’autorité morale « sataniste », très rusé 

 Lucy Kendhall ; Prêtresse ; sûrement une grande salope ; infirmière compétente 

 Jo Kendhall ; Vestale ; filles de Lucy et Tom Wallberg ; s’occupe du bétail (seulement ?) 

 Tom Wallberg ; Prêtre Educateur ; gros salaud spécialiste en domination sexuelle 

 Dana Wallberg, Prêtresse ; épouse de Tom, diabolique ; concurrente de Vera Grayson 

 Erika Wallberg ; Grande Vestale ; digne fille de Dana, et Marcus Grayson 
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 Kristin Wallberg ; Vestale ; fille de Dana et Robert Selleck ; bâtarde frustrée 

 Paula Dwayne ; Vestale ; vit chez les Selleck ; la favorite du fils Robert ; la Pompadour 

 Vicky Dwayne ; Vestale ; fille de Paula et Robert Selleck ; vit chez son vrai père génétique 

 Lisa Esposito ; Prêtresse ; ambitieuse ; alliée par opportunisme ; redoutable 

 Bridget Esposito ; Vestale ; fille de Lisa et Robert Selleck ; clone de sa mère ; atout père 

 Pablo Esposito ; Gardien ; trop beau ;-) fils de Lisa et Jose Esposito → décédé mystérieusement 

 Mia Maslow ; Chef de la Garde ; dangereuse ; profil de Nazie ; KGB local ;  

 Anna Maslow ; Vestale ; fille de Tom Wallberg → mélange diabolique des deux parents 

 Carole Courtland ; Vestale ; profil de soumise à la menace ; physique de reine ; pas à sa place 

 Cora Courtland ; Vestale ; fille de Sam Courtland → décédé mystérieusement ; Nazie 

 Cherryl Courtland ; Servante ; fille de Carole et de Marcus Grayson ; mal dans sa peau   

 Ricco Pietri ; Gardien ; homme de confiance de Marcus Grayson ; fidèle de Juliana Selleck 

 Tonio Ricci ; Gardien ; homme de main de Charles Kendhall ; chien fidèle de Lucy Kendhall 

 Hermann Eigenberg ; Gardien ; 30 ans → bras droit de Robert Selleck ; s’informer 

 Megan Eigenberg ; Vestale ; épouse de Hermann ; 19 ans → fille de Sandy Welsh 

 Sandy Welsh ; Servante ; mère de Megan ; 37 ans → disparue depuis 20 ans 

 Kurt Eigenberg ; Gardien ; frère de Hermann ; 16 ans → petit mâle très actif 

 Klaus Jurgens ; Gardien ; 15 ans → baise en duo avec Kurt ; experts en double pénétration 

 Raoul Belleau ; Gardien ; ingénieur énergie électrique ; Confirmateur ; sexe XXL 

 Jacky Belleau ; Servante ;  s’informer ; femme influente bien accouplée avec Raoul 

 Michele Dunbar ; Servante ; 19 ans → disparue et recherchée depuis 3 ans 

 Giuseppe “Pepe” ; Servant ; 21 ans → homosexuel et travesti ; fiotte d’un Gardien dominateur 

 Cathy Milet ; Vestale ; 32 ans → disparue et recherchée depuis 17 ans 

 Gerhardt Mosheim ; Gardien ; homme important en contact avec l’Extérieur ; chien de Clara 

 Clara Montino ; Servante ; manipulatrice ambitieuse ; sanctionnée par Charles Kendhall 

 

Toutes ces informations étaient le résultat de l’interrogatoire discret de Carole et Cherryl Courtland, qui 

en l’absence de Cora, avaient décidé de « trahir » le secret du Home, pour une bonne part. Les révélations 

faites par les deux femmes avaient immédiatement été traitées par les fichiers de Thor et ses propres 

connaissances récemment obtenues. Ersée et Nelly Woodfort avaient « traité » ensemble les deux femmes, 

en profitant du point faible : Cora la perverse, avec un problème technique à régler du côté des panneaux 

solaires, sa tâche dans le Home sous la direction de Raoul Belleau. 

 

Trois heures auparavant : 

 

Devant un bon café et des chocolats introuvables dans la secte, ou bien discrètement réservés aux maisons 

des dirigeants, le tout offert et servi sous une tente des Marines, sans témoins, Carole et Cherryl Courtland 

se livrèrent peu à peu aux deux agents enquêtrices, sous le charme du chocolat. Ersée joua l’autorité et 

comment les Marines la respectaient, et Nelly se fit à nouveau dominatrice et co-maternelle avec Carole. 

Nelly se livra la première sincèrement, pour ouvrir la voie à ce qui allait suivre. Elle révéla son 

homosexualité, son couple au Canada, avec la jeune Marie dans l’équation. Les deux femmes avaient eu une 

réaction à l’évocation du prénom de la fille Darchambeau, un prénom interdit et banni dans la secte ; jamais  

à prononcer. Nelly aima raconter ses efforts, ses craintes, avant de constater l’amour et l’admiration de la 

jeune fille à son égard. Elle présenta Marie comme le ciment de la liaison avec Madeleine, dans une troupe 

d’adultes pratiquant l’échangisme, avec des relations de domination et soumission mais uniquement dans les 

rapports sexuels, tandis qu’ils formaient une horde de bikers, sillonnant les routes et découvrant de nouvelles 

choses, rencontrant d’autres personnes, à toutes les occasions. 

Carole demanda : 

- Colonel, ce que dit le major Woodfort ne vous choque pas ? 

- Appelez-moi Rachel, s’il-vous-plaît. 
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- Et moi Nelly. 

- Je ne suis pas choquée, car Nelly et moi faisons partie de la même horde de bikers. 

La mère et la fille en eurent les yeux écarquillés. 

- En fait, pour tout vous dire, entre nous autres, nous parlons d’une « tribu de bonobos » suite à la visite 

d’une amie française qui nous avait observés. C’est elle qui nous a qualifiés ainsi. Elle est le type même de 

la fille d’anciens royalistes français – ils ont un château familial – mariée par convenance avec un banquier, 

et finalement, après nous avoir connus, notamment ma femme, elle est devenue la squaw d’une de nos 

membres, une indienne Ojibwe dominatrice.  

Elles rirent toutes les quatre. Nelly raconta l’enlèvement de Mathieu Darchambeau, sa rencontre avec la 

tribu par le biais d’un collègue de la Police Montée, et la demande de Marie au couple Crazier-Alioth, les 

deux se refreinant d’évoquer Dominique « qui n’aimait pas les vaniteuses ». Mais elles résumèrent ses 

prouesses au Sahara. Le colonel Crazier vivait avec un agent secret en retraite. Elle croisa ses doigts. C’est 

ainsi qu’Ersée raconta que si un chien l’avait mordue gravement, Domino serait venue les tuer tous, et leurs 

maîtres avec, si nécessaire. Les deux notèrent combien cette affirmation d’Ersée semblait toucher la Vestale 

mère de famille, qui se gardait bien de dire pourquoi. Les deux se doutaient que cette secte sataniste était 

bien comme toutes les personnes membres de telles communautés : truffées au plus profond de leurs âmes, 

de secrets enfouis. Toutes les révélations unilatérales concernant la situation au Canada préparaient le terrain 

à la confiance, permettant un échange d’informations de même nature en retour.     

 On passa donc tout naturellement à la maison Courtland, l’absence du père de Cora, décédé lors d’un 

accident impliquant deux chiens, lesquels furent abattus, et les circonstances de la naissance de Cherryl, 

Marcus Grayson s’étant montré très entreprenant suite au décès du mari. En fait, Marcus Grayson trouvait 

Carole très à son goût, et il venait prendre ce dont il avait envie comme bon lui semblait, ne tenant compte 

d’aucun chagrin. Etant Prêtre Supérieur, il avait une sorte de droit de cuissage, et s’arrangea pour que son 

bon compère le Prêtre Educateur s’occupe de Carole, lui faisant tester les nouvelles cages justes mises en 

place. Grayson lui fit miroiter le titre de Vestale une fois sortie de la cage, après avoir été livrée en pâture 

sexuelle à un bon nombre des hommes de la Maison entre deux périodes de menstruations, à condition de 

cesser toute contraception, se réservant la prochaine progéniture. C’est ainsi que vint Cherryl, la déception 

porteuse des gênes de sa mère, car devenue le contraire de sa sœur, Cora. Laquelle avait un goût prononcé 

pour le sexe et le pouvoir, tandis que Cherryl avait subi deux séjours en cage, avant de devenir une bonne 

Servante. Cherryl avait les traits fins de sa mère, Marcus Grayson étant un chauve de cinquante ans rugueux 

et frustre. Cora avait ainsi une beauté plus sauvage, plus conforme à son profil d’entraineuse pour les 

Servantes. Sa mère commenta, ayant envie de se livrer devant son autre fille : 

- Cora aime s’occuper des femmes, et même d’un garçon que vous verrez ce soir, Pepe, quand ils sont 

dans les cages. 

- Elle aime fouetter, cravacher, faire crier, commenta sa sœur, qui en avait fait l’expérience. 

Les deux amies du Canada avaient été refroidies en entendant parler des cages du Refuge en détails. Et il 

n’y avait pas que les cages et les pratiques de dressage sexuel. Il y avait cette croix, la table en Y, le lit, et la 

roue à pousser. Ersée se demanda ce que Maîtresse Patricia ou Madame Isa en penserait. Et puis elle vit le 

regard de Nelly posé sur elle, avec les mêmes pensées, se rappelant alors Domino, et une bonne gifle que 

Nelly lui avait un jour collée, avant de se faire bouffer la chatte par Rachel. La conclusion immédiate fut de 

ne pas tout mélanger, et d’analyser plus tard, avec les concernées. Elle avait à l’esprit le malaise de Carole 

Courtland vis-à-vis des chiens, se souvenant de sa voix presque tremblante quand elle avait ouvert sa porte 

juste après l’atterrissage, en prévenant de la menace des molosses en liberté. Son époux avait été en partie 

bouffé par deux chiens. Carole confirma les dires de sa cadette :  

- Ma fille se présente en concurrente de Susan et Megg Grayson, qui sont de vraies salopes. Marcus 

Grayson n’est pas leur père naturel, alors il les baise toutes les deux. 

- Et la mère est d’accord ? questionna Nelly. 

- Vera est une Prêtresse diabolique. Elle les encourage, et participe à l’occasion. 

Les deux amies de la tribu bonobo se regardèrent à nouveau. Il était inutile de chercher plus loin la 

différence avec la horde échangiste. Elles questionnèrent cet aspect des paternités naturelles, et les réponses 
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tombèrent d’elles-mêmes, les révélations précédentes ayant minimisé les questions suivantes. Comme les 

deux militaires en treillis d’été ne prenaient aucune note, tout ceci apparut comme une conversation 

informelle. Rachel fut celle qui voulut savoir si le décédé Sam Courtland avait été plutôt un gardien 

collaborant mal, ou au contraire un homme ambitieux. La réponse fut très claire : Sam était un Gardien qui 

ambitionnait de devenir Prêtre. Il avait eu une faiblesse : Carole. Car l’institutrice n’avait pas le profil d’une 

épouse de Prêtre, dans le bon sens du Conseil. Elle avait été ce type de femme revendiquant une égalité avec 

les dirigeants, ne comprenant pas qu’elle se mettait ainsi en opposition avec eux. Or le système, tout comme 

les communistes, ou les nazis, n’admettait pas la moindre opposition. Et Juliana Selleck les battait toutes par 

sa perversité, son goût du sexe, son ascendant sur les vrais dominateurs, les hommes, et surtout son contrôle 

sur les chiens, tous des molosses dangereux. Etait-ce l’effet du café des Marines, qui contenait une légère 

dose de désinhibant, les deux officiers en buvant aussi en toute connaissance de cause, de l’excellent 

chocolat suisse, ou des petits gâteaux de supermarché toutefois délicieux, mais Cherryl Courtland se lâcha, 

et sa mère ne la retint pas. Apparemment les deux sœurs se parlaient, partageant des informations, malgré 

leurs différences, sans doute par vanité en ce qui concernait Cora, moins jolie que Cherryl, bien que très 

séduisante… Elle rit et dit : 

- La Grande Prêtresse tient les frères Palskiev par les couilles. Ben et Mat sont les fils de Zora et Natalee 

Palskiev, deux sœurs. Leur père, Mirko, est mort d’un accident de cheval, une chute dans les rochers. On n’a 

jamais su le vrai nom de leur père : Mirko. Il parait que c’était un « salopard » – eux ne disent pas comme ça 

–  qui s’était arrangé pour se faire les deux sœurs, avec le soutien de la Grande Prêtresse. Les deux demi-

frères se sont fait prendre en train de se sucer en 69. Ils sont pédés tous les deux. Hermann Eigenberg a mis 

la main sur la maison Palskiev. Il se fait les deux mères, et il baise aussi les fils. Il adore baiser Pepe qui 

profite de ses faveurs. Les gars disent qu’Hermann est un queutard. Il a une grosse… 

Elle se tut. 

- On vous comprend, Cherryl, commenta chaleureusement Nelly, sur un ton complice. Et donc ? La 

Grande Prêtresse les tient pour en faire quoi ?  

- Et bien ses chiens ! Ils la montent quand elle veut. Et elle les fait jouer ensemble. 

- Elle sait y faire avec les chiens, rajouta la mère sur un ton persifleur.               

- Elle branle les chiens, et eux lui reniflent et lui lèchent la chatte. C’est comme ça qu’elle les tient.   

Cette fois Nelly regarda Ersée avec un « tabarnak » dans le regard. Après ce que cette dernière avait 

entendu sur l’Ombre des Assass, rapporté par Domino ou par son père adoptif, John, elle renvoya un regard 

disant « bienvenue au club ». 

- Est-ce que la Grande Prêtresse est vraiment l’autorité suprême, ou bien fait-elle illusion pour cacher 

l’autorité du Grand Prêtre, son fils, non ? questionna l’agent du CSIS. 

Ersée coupa et ajouta : 

- Ce qui m’étonne dans votre hiérarchie, et nous sommes bien placées pour parler de hiérarchie, fit-elle en 

regardant la tente ouverte et alentours, c’est que les hommes, je résume en disant « les mâles », sont les 

dominants. Je verrais plutôt le rôle des Prêtresses comme des sous-lieutenants avec les lieutenants, ou bien 

lieutenant-colonel avec colonel. Et la différence, c’est que l’un ordonne et l’autre fait, en espérant atteindre 

un jour le grade au-dessus. Mais je ne vois pas les Prêtresses changer de sexe. Pardon, Nelly, de t’avoir 

coupé, mais je voulais faire cette précision avant que vous répondiez. 

L’institutrice du Home fit une remarque étonnante, visant Nelly, la Canadienne. 

- La reine d’Angleterre a bien régné pendant presque cent ans. Et les Britanniques se sont bien contentés 

de ne pas avoir de roi si longtemps. On dit qu’elle aimait les chevaux, et ses chiens, et pas les gens. Sinon, 

elle ne les aurait pas trompés comme elle l’a fait, pendant toute une vie. La Grande Prêtresse est une reine 

d’Angleterre ; peut-être et même sûrement moins satanique car elle est certainement plus ignorante qu’une 

reine. Donc, pour répondre à votre question, Nelly, le pouvoir exercé par la Grande Prêtresse n’est pas une 

couverture pour cacher le pouvoir de son fils. 

Ersée crut bon de dire ouvertement à son amie, devant les autres : 

- Avec ta question, et cette réponse, tu viens de mettre le doigt sur un point critique pour l’avenir, je 

pense. Ou bien un jour, la vieille reine laissera le pouvoir à son fils, et alors tout le pouvoir sera en réalité 
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dans les mains des mâles, ou bien une autre Grande Prêtresse pourrait venir, et continuer d’assurer cette 

balance pour ne pas totalement déséquilibrer la chaine hiérarchique. Moi ce qui m’inquiète, c’est de 

constater que le Grand Prêtre et la Grande Prêtresse sont de la même Maison. 

Les deux Courtland opinaient du chef. Ersée sentit le point critique atteint. Elles donnaient le fond de leur 

pensée. Elle en profita, lâchant un de ses missiles. 

- Carole, je veux vous parler franchement. L’idée d’inclure votre Maison dans le périmètre de sécurité est 

de moi, pas de vous, et vous le savez. Nous ne sommes donc complices de rien, vous et moi. Dès que je vous 

ai vue, dans votre maison, et ensuite dans l’école, j’ai eu cette impression que vous avez tout d’une 

dirigeante de ce Home, votre physique, votre prestance, votre élégance, mais votre attitude est celle d’une 

femme sous menace. J’en ai rencontré tellement, des femmes dans votre cas, dans les pays dominés par la 

Soumission. Et j’ai pu comparer avec Lisa Esposito, qui a votre profil, mais pas votre attitude soumise à 

l’autorité. Je pense même que votre fille, Cora, essaie de compenser ce que vous, vous avez lâché. 

Il y eut un silence pesant, que Nelly Woodfort se garda bien d’interrompre. Elle assistait en direct, en 

mission, à la capacité d’Ersée de manipulation des cerveaux. Des larmes se mirent à couler sur les deux 

joues de cette femme à l’allure si élégante, dans une humilité que l’on pourrait prendre comme une forme de 

noblesse. Il n’en était rien. Carole Courtland était une reine cassée, brisée. 

- Ils ont tué mon mari, le père de Cora. J’en ai la certitude. Sam serait devenu Prêtre, et même Prêtre 

Supérieur un jour. J’étais alors une femme ambitieuse, et je le soutenais. Mais lui mort, je me suis retrouvée 

seule avec les lions dans la fosse. Marcus Grayson me voulait, et il m’avait bien sûre baisée avant le décès 

de mon époux. Mais après, il en a profité tout de suite. Il voulait plus que du sexe. Ce que je ne lui aurais 

jamais donné. J’ai traversé une dépression, avec Cora qui était toute petite, et la seule réponse ou solution 

qu’ils ont trouvée… 

Ses pleurs qu’elle retenait l’empêchaient de poursuivre. Elle restait incroyablement digne, de grosses 

larmes coulant sur ses deux joues. Nelly l’aida. 

- Les cages dont vous avez parlé. 

Carole Courtland regardait devant elle, comme si elle était soudain un hologramme déconnecté de la 

réalité qui l’entourait, et elle dit : 

- Les cages, oui. Mais pas seulement les cages. J’ai eu droit aux chiens, plusieurs fois. 

- Maman ! cria Cherryl en se jetant sur sa mère pour la prendre dans ses bras. 

Elle ne savait pas. Celle-ci ne s’effondra pas, cessant même de pleurer. Elle poursuivit, prenant sa force 

des bras de sa fille : 

- Satan m’a punie. Il ne m’a plus soutenue, laissant faire les Grayson et les Selleck, et depuis la peur ne 

m’a plus quittée. Et ils le savent. Je ne parle pas de la peur de la mort. Mais j’ai mes filles. Je ne pouvais pas 

les abandonner, et je ne pourrais plus… avec les chiens. 

Il y eut un silence de mort. Ersée était repartie au Nicaragua en flash, en se disant que sa captivité n’était 

jamais allée aussi loin dans l’horreur. 

- Qui était présent quand les choses sont allées aussi loin ? questionna la Canadienne. 

- Juliana et ses maudits molosses, d’autres qui sont morts depuis, Robert Selleck, et le Prêtre Educateur, 

Tom Wallberg, et aussi Vera Grayson, la pire salope de toutes. 

- Et Tom Grayson ? questionna Ersée. 

- Non, pas lui. Mais il l’a su, et il est intervenu pour que cela cesse. Et en échange, pour le remercier… 

- Vous avez eu Cherryl, conclut l’enquêtrice de la Montie.   

Cette dernière se mit à pleurer, à son tour, et ce fut sa mère qui dut la consoler. Un Marine voulut entrer, 

et il se fit repousser par son colonel, ayant eu le temps de voir deux femmes en pleurs. Le sergent en déduisit 

que les interrogatoires ne rigolaient pas avec le major du CSIS et leur colonel. Ersée se leva, et elle alla 

chercher des cocktails alcoolisés qu’elle assembla elle-même : jus d’orange, rhum, et glaçons. En revenant à 

la tente, elle dit : 

- Avalez ça, nous en avons besoin. 
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Il y avait quatre grands verres en plastique. Elles burent. Puis Ersée aborda la conclusion, avant de mettre 

à nouveau mal à l’aise aucune des deux femmes, leurs meilleures alliées. La mère et la fille semblaient avoir 

récupéré. 

- Okay. Nelly, et vous deux, chères hôtesses, je fais ce que nous appelons un « wrap up » dans notre 

jargon militaire. Vous appelez votre propriété, ce territoire : « Home » dans le sens de « maison ». Ce qui 

permet de comprendre, en ce qui me concerne, et toi aussi Nelly, le degré de vie privée que vous attendez, 

espérez, de votre maison. Peu m’importe que les gens à l’extérieur vous appellent « secte » ; pour nous 

soldats, cela ne nous concerne pas. Ce sont des débats d’idées ou d’idéologies pour les civils. Comme toute 

communauté, vous avez une hiérarchie, et donc… de la politique. Je comprends que l’argent, dans cette 

politique, la quête du pouvoir surtout, c’est le sexe. C’est-à-dire certaines pratiques sexuelles. Nelly, je vais 

le dire à Carole et Cherryl devant toi, et tu dis si je mens car tu es un officier, et donc une femme d’honneur, 

du Canada, et pas des Etats-Unis comme moi, si je mens ou si je déforme la vérité par erreur. 

Nelly Woodfort approuva du menton. Ersée s’adressa surtout aux deux Courtland. 

- Dans notre tribu de bonobos, une des nôtres, une femme pour qui j’ai des sentiments amoureux et ma 

femme le sait, et partage avec elle, nous avons notre Grande Prêtresse. Nous l’appelons Maîtresse Patricia, 

car elle est ce que les amateurs de BDSM, vous connaissez ?... Bien. Elle est ce qu’on appelle une maîtresse 

en domination. Mais la différence entre notre Patricia et votre Juliana, c’est que Pat est une femme 

exceptionnelle, qui ne peut pas avoir d’enfant. Elle a accepté la venue du mien, dont son mari est le père 

naturel, devant le fait accompli, sa naissance et l’identification ADN du père. Elle en a fait son héritier, et 

elle l’aime comme s’il était son fils. Elle est sa marraine. Elle a aussi accepté un autre enfant, une fille, la 

demi-sœur donc, de mon fils. A chaque fois, et c’est important, l’enfant a été conçu sans lui demander son 

avis. Dans mon cas, il y avait plusieurs pères possibles, et c’est après sa naissance que l’ADN a donné le 

verdict. Pour la demi-sœur de notre fils, c’est ce que l’on appelle pudiquement ou socialement correct : un 

accident. Dans ce cas précis, vous comprenez bien que ni moi, ni ma femme, n’étions en position de prendre 

parti pour une conception ou un avortement, étant donné comment nous avions conçu notre propre enfant. 

Le père génétique s’est rangé à notre neutralité, se sentant coupable cette fois, car ils avaient bien été deux 

pour avoir cet « accident ». Et finalement Patricia a eu le pouvoir ultime de décision : un pouvoir de vie ou 

de mort. Elle a pris la décision de ne pas exiger d’avortement comme proposé, mais de donner la priorité à la 

vie. 

Rachel marqua une pause, pour contrôler son émotion. C’était son tour. Elles le virent. 

- Se soumettre à Pat pour qu’elle dirige nos jeux sexuels est… un privilège. Je le prends comme ça, quand 

elle me reçoit avec un collier de chienne autour du cou, et qu’elle me fait cravacher par sa domestique. 

Maintenant… Je vais vous dire aussi quelque chose que la Prêtresse Lisa Esposito connait. En 2018, j’ai été 

capturée, droguée et violée par des dealers de drogue au Nicaragua, suite à un crash de mon bombardier. J’ai 

été livrée à plus d’une centaine d’entre eux. En dix semaines. Je ne vous fais pas un dessin. Pour m’en 

libérer, des trois gardes, je les ai massacrés au poignard de combat. Celui-ci. 

Ersée sortit son couteau comme par magie, et le planta sur la table au-dessus en bois. Elles sursautèrent. 

- Et trois ans plus tard, pour une mission, je me suis remise volontairement entre les mains d’une véritable 

dresseuses de chiennes d’attaque, suivant ses termes : des tueuses. La femme la plus dangereuse d’Asie et 

d’Orient. Elle dit que je suis la meilleure de toutes. Je peux tuer un homme comme vous avez mangé ce 

chocolat : avec plaisir. Mon chocolat, ce sont les bêtes puantes de cette planète, ou d’autres. Elle m’a 

libérée. Vous comprenez ? Je vous dis ceci pour que vous sachiez que je vous comprends. En dehors de ce 

que vous venez de nous confier, chose qui ne quittera pas cette tente, rien ici dans le Home ne me choque, 

sauf, sauf (!) si vous gardez des femmes contre leur volonté, si elles restent contre leur volonté, et si vous 

aviez le culot extrême… de les sortir de ce monde et de leur vie présentes en les tuant. Cela s’appelle un 

meurtre. 

Nelly reprit la suite. 

- Une compatriote a disparu récemment, et elle est ici, captive. Je le sais. Deux autres femmes ont disparu, 

et sont ici. Une journaliste de Chicago, et une assistante sociale de Salt Lake City. Et puis il y a une mère et 

ses deux filles, Rebecca la mère et Penny et Isis âgée de dix-sept et quatorze ans respectivement. Nous avons 



 
98 

Copyright © 2016 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

passé le message au Conseil, ou plutôt au fils de Lisa Esposito, gardez ceci pour vous, que s’il arrivait 

malheur à ces femmes, je vous donne ma parole que le Pentagone et les forces armées canadiennes vont 

évacuer votre Home, tout ce domaine. Puisque personne ne sait à quoi ressemble le Home et ce qu’il s’y 

passe, alors personne ne saura ce que nous allons faire, suite à une fausse catastrophe d’ordre militaire, vous 

forçant tous à évacuer, dans votre intérêt, pour vous protéger. Rappelez-vous ce qui a été fait aux indiens. Ils 

ne sont jamais retournés dans leurs territoires, ou des générations plus tard. Suis-je bien claire ? 

- Oui, fit Carole, pas en état de s’offusquer ou de protester. 

- Nous vous protégeons. Vous êtes dans la zone protégée. Si vous souhaitez quitter le Home, vous partirez 

avec nous. Nous prendrons soin de vous de l’autre côté. Vous aurez de l’argent, une maison, un travail, loin 

d’ici, ou dans cet Etat, vos compétences validées par un certificat professionnel. Mais nous comptons sur 

vous pour aller dans notre sens : les captives libérées, avant notre départ. Le Conseil ne manquera pas de 

vous interroger. Vos réponses peuvent aller contre nous, ou dans notre sens. C’est votre choix ; et c’est 

maintenant. Le temps est peut-être venu pour un grand coup de balai dans votre gouvernement du Home. 

Vous y réfléchirez ? 

- Oui, dit Cherryl, surprenante, sans attendre sa mère qui confirma dans la même direction. 

 

++++++ 

 

Les invités se présentèrent en convoi, sauf pour les voisins de ce versant de la colline, venus à pieds. Le 

capitaine Boretti avait organisé une réception comme au chef d’un Etat qui serait venu visiter le camp des 

Marines venus en renfort. Haie d’honneur, hommes au garde-à-vous au passage des invités, accueil 

protocolaire mais bon enfant, et tout de suite des petits groupes qui se formaient au-delà du tapis rouge, en 

attendant l’arrivée des suivants, permettant de faire connaissance. Les compliments des Marins hommes et 

femmes sur les tenues de leurs invités étaient sincères. Ils étaient épatés. Inutile de demander si les 

combattants américains trouvaient les femmes belles et attirantes. Elles étaient la tentation même. Même les 

femmes sous-officiers ne cachèrent pas leur bonne surprise. Mieux que toutes les soirées de Hollywood et 

Beverly Hills ! La zone du diner entourée d’ampoules alimentées par un groupe électrogène, l’ambiance 

semblait irréelle. Un vaste buffet présentait des choses que l’on ne trouverait pas dans le domaine : gambas, 

homards, saumon fumé, pâtes italiennes avec du Parmesan ; toasts et sandwiches délicieux, avec des salades 

de légumes divers présentés par un vrai chef. Non seulement l’US Marine Corps recrutait des chefs de 

cuisine capables d’aller au combat, mais il en formait. L’un d’eux avait tout supervisé. Une opération de 

diplomatie et de propagande très délicate, dépendait de son talent. Il y avait aussi des vins de Californie, de 

l’Oregon, et des bières du Canada. Nelly fut toute fière de mentionner que tous les homards venaient des 

côtes de son pays. De grandes tables avaient été dressées, celle du colonel Crazier et de la Grande Prêtresse 

en table d’honneur. Soixante-quatre convives, huit tables, avec des Marines triés sur le volet du côté des 

militaires. Chacun avait son nom sur une étiquette, les verres ornés des armes des Marines, les serviettes en 

papier, et les assiettes. Il y avait des bougies dans des petits verres sur chaque table, une derrière chaque 

assiette. Les Marines avaient pensé que la vue du feu devrait plaire aux satanistes. Ersée leur avait donné 

une consigne : charmer ; charmer ; charmer. Elle les avait briefés personnellement, sous une grande tente. Se 

montrer forts mais humbles ; flatter la vanité de l’autre ; écouter sans jamais critiquer ; poser des questions 

ouvertes ; se montrer serviable et courtois, surtout respectueux. Ne jamais mentir, ou dire que répondre 

serait compromettant, ou classé défense. Eviter toute remarque religieuse. Ils n’étaient pas des 

missionnaires, mais des soldats en mission. 

- Enfin, leur avait-elle dit en conclusion, nous n’aimons pas faire la guerre, car nous préférons la paix. 

Mais la guerre est notre job. Et dans notre job, nous sommes les meilleurs ! Passez le message. 

- Hourrah !!! avaient-ils répondu en chœur. 

 

++++++ 
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Domaine de la secte luciférienne (Utah) Mai 2029 

 

 

Deux tables avaient fait l’objet du plus grand soin dans leur composition. Celle du colonel Crazier et du 

capitaine Boretti, et celle du major Woodfort. Les femmes invitées s’étaient toutes parées comme des 

tentatrices de la Rome antique, les hommes en tenues de riches citoyens romains, les membres du Sénat, 

mais avec le noir dominant au lieu du blanc si présent en Méditerranée. Des chaussures de sport noires 

faisaient office des sandales de l’époque. Ils étaient venus en gros pick-up, pas en chars tirés par des 

chevaux. Le fait était que tous ces gens étaient extrêmement élégants, à la manière des habitants de l’Inde 

quand ils portaient leurs tenues traditionnelles. Ils n’avaient donc pas l’air ridicule, pas plus que des Ecossais 

ou des Tyroliens dans leurs habits traditionnels. Les Marines n’avaient que leurs treillis propres utilisés sur 

les bases, ce qui ne les empêchaient pas d’avoir fière allure. Et puis leurs officiers supérieurs et certains 

d’entre eux avaient leur tenue numéro Un. Le major Woodfort n’était pas en reste, avec sa superbe veste 

rouge et ses grandes bottes noires. Des bottes qui ne suggéraient pas qu’elle était une soumise à quiconque. 

Un jour la colonelle des Marines avec sa tenue de parade si élégante dans les salons, avait blagué la 

Canadienne sur sa tenue d’apparat comportant toujours ces bottes de cavalerie, et la réponse de Nelly l’avait 

scotchée. Un peu alcoolisée, Ersée avait eu le culot d’évoquer les bottes des officiers allemands nazis, et 

souvent des officiers russes soviétiques en grande tenue, et le commandant de la Gendarmerie Royale 

canadienne l’avait renvoyée aux nombreuses photos du Général de Gaulle à Londres, durant l’époque de 

l’Occupation allemande dans son pays. De Gaulle portait son uniforme d’apparat avec des bottes de 

cavalerie, et circulait ainsi dans Londres résistante aux V2 du docteur Wehrner von Braun, grand ami du 

Führer, et futur dirigeant de la NASA. De fait, Ersée constata que les hommes de la secte semblaient être 

fascinés par sa tenue rouge, comme des taureaux de combat. Devant un tel étalage de beautés sensuelles, en 

une pensée éclair, la Rachel fille de Sylvie Bertier, soumise de Maîtresse Patricia, imagina Nelly ainsi, nue 

depuis la taille, dans le donjon de la Maison Vermont. Son sourire la trahit, car son amie et amante 

occasionnelle avait le même genre d’idées au même instant, et elle avait surpris ce regard d’Ersée sur elle. 

 

La table d’honneur était composée comme suit : 

  

 Colonel Rachel Crazier 

 Capitaine John Boretti 

 Juliana Selleck 

 Mia Maslow 

 Marcus Grayson,  

 Vera Grayson 

 Lisa Esposito 

 Hermann Eigenberg  

 

La deuxième table distinguée comme suit : 

 

 Major Nelly Woodfort 

 Lieutenant Jose Martinez 

 Robert Selleck 

 Kate Selleck 

 Tom Wallberg 

 Dana Wallberg 

 Charles Kendhall 

 Lucy Kendhall 
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En bonne hôtesse, Ersée se fendit d’un discours de bienvenue. Elle se leva, et le capitaine fit tinter son 

verre en demande de silence. 

- Grande Prêtresse, Grand Prêtre, Membres du Conseil des Serviteurs, Habitants du Home, Major 

Woodfort, Officiers et Sous-officiers du Corps des Marines des Etats-Unis, c’est pour moi un privilège de 

vous accueillir à ce diner, dans notre camp provisoire. Des circonstances exceptionnelles nous ont forcés à 

créer cette zone impénétrable, à l’intérieur de ce domaine privé. Je remercie la Grande Prêtresse pour son 

hospitalité, et d’avoir bien compris notre problème, ainsi que son sens du devoir envers les Etats-Unis qui 

protègent la liberté du territoire américain, au sens large. Comme vous pouvez le voir, le cockpit de mon 

avion est ouvert. Toutes les personnes ici présentes qui le souhaitent pourront monter à l’échelle et voir 

l’intérieur avec les commandes allumées. Son canon armé a été démonté. Un mécanicien vous expliquera 

ses commandes, et ses caractéristiques techniques. Il est réparé, et prêt, depuis ce matin. Néanmoins, il nous 

faudra encore quelques jours avant d’avoir terminé la piste qui lui est nécessaire. Après quoi le Conseil nous 

fera savoir ce qui le gêne, si la piste peut rester en état, dans quelle mesure elle doit être enlevée. Nous 

ferons ce qu’il faudra. Vous pourrez aussi voir de près nos moyens de construction de la piste, et notre petit 

village provisoire, dont le container fournissant la cuisine où ce repas a été préparé par un de nos grands 

chefs. (Ce dernier, debout en coin, fut applaudi en suivant l’exemple de la colonelle qui claqua dans ses 

mains). Ce diner est un petit geste pour vous remercier de votre patience, et de votre compréhension. 

Comme vous pouvez le voir, nous nous sommes servis de la liste des invités pour vous placer à table, en 

espérant avoir procédé à une répartition qui vous soit agréable. La Vestale Carole de la Maison Courtland 

nous a gentiment aidés. Je l’en remercie. La liste était indispensable, au départ, pour satisfaire notre 

procédure. Nous ne pouvons pas inviter des personnes dans un de nos camps gardés comme vous le voyez, 

en faisant savoir à notre commandement supérieur que nous ignorons qui nous avons invité. Je vous 

remercie de votre bonne compréhension. Vous devriez être à table avec des personnes qui comprennent vos 

domaines de compétence. Un effort a été fait par notre chef, pour vous servir des choses qui ne poussent pas 

dans votre grand et beau domaine, non par provocation, mais pour vous rappeler ou faire découvrir ce que le 

monde est capable d’offrir de bon. Je remercie la Grande Prêtresse qui m’a ouvert votre Home où je peux 

circuler librement, et merci à toutes les personnes rencontrées pour leur accueil bienveillant ; ce qui m’a 

permis de voir de mes yeux, des réalisations qui sont impressionnantes : énergie solaire, éolienne, eau 

souterraine pure et claire, drainage, élevage, cultures, jardins recouverts, vos demeures solides, confortables 

et éco énergétiques, le domaine de l’enseignement, des soins médicaux, et bien entendu de la sécurité. J’en 

oublie certainement, tant les activités sont variées, et indispensables. Ceci dit, s’il y a des militaires qui 

peuvent vous comprendre, ce sont les Marines, car là où nous allons, nous sommes totalement autonomes. 

C’est ce qui fait notre force. Je tiens à saluer tout particulièrement la Chef de la Garde, qui est la plus proche 

de nos activités : la défense et la protection de la communauté. En ce mardi 1
er

 mai, jour des sorcières si je 

suis bien informée, pour nous jour anniversaire où nos Navy SEALs ont neutralisé l’ennemi numéro 1 des 

Etats-Unis, Oussama Ben Laden, le bouc émissaire des attaques camouflées menées par les grands Gris, j’ai 

une pensée particulière pour la Vérité. Car sans la Vérité, il n’y a pas de véritable Liberté. Que cette vérité 

cachée trop longtemps nous inspire, puisque Lucifer dont vous honorez le culte, est le porteur de la Lumière, 

et que vos lois interdisent le mensonge. Un mensonge qui est sévèrement puni, si j’ai bien compris. Nos 

USA feraient bien de s’en inspirer (osa-t-elle). Enfin, pour conclure cette introduction et vous inviter à jouir 

de ce diner, je vous propose de lever votre verre de vin mousseux de l’Oregon, accompagné de caviar de la 

Russie voisine de l’Alaska, qu’elle a vendue aux Etats-Unis. Nous savons reconnaître ce qui est bon chez les 

autres. Je vous invite donc à lever notre verre à la liberté d’être ce que nous sommes, et de rester qui nous 

sommes. 

Ils trinquèrent, portant un toast à une idée qui allait dans le sens de leur existence, celui de leur Home. 

- Une fois profité de cet apéritif, le buffet n’attend que vous. Je vous souhaite, un excellent diner !  

 

La Grande Prêtresse avait bien reçu et compris le message à double tranchant, de l’allusion à l’exécution 

de Ben Laden par les Navy SEALS, le jour des Sorcières, et sa déclaration de valeur commune et partagée, 

l’opposition au mensonge qui empêche la Liberté. Elle avait apprécié le toast et la conclusion, chacun libre 
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chez lui. Le colonel Crazier était d’un niveau de ruse et d’intelligence digne des entités extraterrestres, qui 

manipulaient des systèmes solaires entiers. Si son fils avait été capable d’épouser une telle femme, elle en 

aurait fait son successeur au titre de Grande Prêtresse, sans hésitation.  Rachel Crazier n’était pas une simple 

soumise ; elle était le pouvoir. Ses amies et amantes dominatrices disaient que Satan leur léchait le cul. Ce 

devait être vrai. Elle regarda Ersée comme le Diable en personne, ignorant qu’elle était assise à côté de celle 

qui avait poignardé Vladimir Taari, dernier chef historique d’Al Qaïda, après avoir liquidé ses hommes 

comme les chiens du domaine, au canon de 25 millimètres de son Lightning II, les regardant pratiquement 

dans les yeux. La Grande Prêtresse se haussa à la hauteur de son titre, à justifier plus que jamais, et remercia 

en s’adressant à la tablée pour cet aimable discours de bienvenue. Son sourire était celui qu’elle aurait fait en 

présence de Lucifer, et il était si sincère qu’il aurait trompé Machiavel en personne : 

- Nous sommes effectivement le jour des sorciers et des sorcières. Cette nourriture très appétissante avec 

ces vins, et ce superbe diner sont une excellente façon de fêter ce jour particulier, pour les uns comme pour 

les autres. Je vous adresse tous nos remerciements. Peut-être un jour, cette plateforme que vous bâtissez 

pour votre avion, sera-t-elle un endroit idoine pour tenir une petite fête en souvenir de votre passage parmi 

nous. Votre présence est un évènement pour le Home. Nous en parlerons en réunion du Conseil dès demain. 

Merci aussi Colonel, d’avoir cette honnêteté dont nous ne sommes pas habitués de la part des trompeurs de 

l’Empire de Washington, en rappelant la vérité du 9-11. Cependant, si vous me permettez cette remarque, 

vous ne me semblez pas être un bon légionnaire de Rome, ou plutôt de la Nouvelle Babylone, servant son 

empereur, ou plutôt aujourd’hui son impératrice, ou alors… les choses ont bien changé à Washington avec 

Roxanne Leblanc. En tous cas, je pense et je vois que tous apprécient cet excellent buffet, avec des produits 

dont nous sommes peu coutumiers. Nous sommes touchés par cette attention, sans doute aussi pour nous 

rappeler que nous sommes voisins de l’Empire. 

- Pour ces mets spéciaux, ceci s’appelle « la tentation » Grande Prêtresse, répliqua avec malice son 

hôtesse. 

Ils rirent de la répartie. 

- Je vois que vous avez bien assimilé nos principes. Il m’a été rapporté combien vous vous êtes sentie à 

l’aise dans notre temple dédié à Lucifer. Même Satan n’a pas semblé vous effrayer. 

Les autres écoutaient l’échange entre les deux dirigeantes. La réponse de Juliana Selleck au discours 

d’Ersée était très fine, questionnant la loyauté d’une colonelle des Marines à son Commandeur en Chef, 

l’allusion aux salauds qui dirigeaient ou plutôt baisaient les nations, à commencer par la plus puissante 

militairement, la présidente Leblanc, une autre femme, tout en sachant pertinemment que les deux femmes 

étaient amies, et même amies intimes à travers Steve Leblanc. 

- Depuis 2019, je me suis retrouvée en combat rapproché, parfois infiltrée même, au milieu des pires 

obscurantistes de la planète : les Islamistes. Quand je dis « pires », c’est qu’ils ne se contentent pas d’être 

des obscurantistes, ce qui au fond est leur liberté d’être ce qu’ils sont. Mais ils sont aussi des tueurs qui tuent 

en aimant faire souffrir leurs victimes. Ils aiment aussi les humilier avant de les mettre à mort. Et pour 

envoyer un message à ceux qu’ils n’ont pas encore massacrés, ou mis en esclavage, ils détruisent des 

réalisations préservées durant des siècles, pour ne laisser que la désolation après leur passage. Vous vous 

inspirez de la Rome Antique sur certains aspects, et je peux vous assurer que les obscurantistes détruiraient à 

l’explosif moderne, la moindre pierre taillée pendant des semaines ou des mois, par les ouvriers romains. Et 

tout cela au nom d’un prophète, ce qui veut dire une personne qui annonce l’avenir, et non pas occupée à 

détruire le passé dont ils ne faisaient pas partie, où alors ils ont oublié. 

- Si tel était le cas, intervint Vera Grayson, alors ils détruiraient dans leur nouvelle incarnation, ce qu’ils 

avaient bâti dans une vie antérieure, en estimant avoir alors été trompés. 

Ersée lui sourit. La Prêtresse Vera était très éduquée, et surtout elle démontrait sa finesse d’esprit. 

- Entièrement d’accord avec vous, Prêtresse Vera. Mais si vous-même, vous avez commis des erreurs, ou 

fait des erreurs de jugement sous l’influence de certaines personnes, et que vous puissiez retourner dans le 

passé pour les corriger. Comment pourriez-vous le faire en oubliant ces erreurs ? En détruisant et en effaçant 

leurs conséquences. Parce que si vous retournez dans le passé en oubliant ce qui a été, alors vous referez 

exactement les mêmes choses. Le fait des réincarnations devrait nous encourager à bien préserver les 
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réalisations du passé, pour justement ne plus faire les mêmes erreurs. Je n’ai pas vu de Colisée dans le 

Home. Son architecture est si intelligente. Mais votre communauté aurait-elle besoin, ou envie, de répliquer 

les horreurs organisées dans ce lieu ? C’était un peu un temple du plaisir de l’époque, remplacé par les 

stades de football à la nôtre ; football américain ou européen. 

- Je vous confirme que nous avons un tel stade, ainsi qu’un autre pour le rugby. Ces deux sports sont très 

appréciés de nos jeunes. Et des moins jeunes. 

On parla alors des sports et des équipes dans le Home. Le capitaine Boretti en connaissait un bout sur le 

sujet, les Marines étant aussi des sportifs pour maintenir leur forme, et l’esprit d’équipe. Il questionna la 

problématique des récompenses ou avantages offerts aux vainqueurs. Marcus Grayson lui donna la réponse, 

entre hommes. 

- Pour les enfants, ils bénéficient tous, gagnants et perdants, d’un bon repas entre eux, servis par les 

adultes, mais les gagnants portent pendant tout le repas une couronne de laurier qui les distingue. C’est une 

fierté, et qui entre garçons et filles, n’est pas neutre. 

- Et pour les adultes qui pratiquent en formant des équipes ? 

- Notez, interrompit alors Vera Grayson, que nous avons des équipes féminines comme masculines. 

La Grande Prêtresse arborait un sourire de Joconde. Le Prêtre Supérieur poursuivit : 

- L’équipe perdante offre les membres de ses Maisons respectives, sauf les enfants bien sûr, au bon plaisir 

des Maisons gagnantes, pour la nuit qui suit la compétition. 

- Les perdants n’ont plus que la masturbation, pour se calmer ; précisa Hermann Eigenberg, au cas où 

l’explication n’aurait pas été assez claire. 

Toute la tablée en rit. Les Marines par courtoisie, en imitation de leurs invités. Cependant le visage de 

Boretti ne resta pas neutre, et la Prêtresse Vera en profita pour poser une main sur sa cuisse. 

- Etes-vous marié ou en couple, Capitaine ? demanda la tentatrice de Satan. 

- Je suis marié. J’ai deux enfants, encore très jeunes. 

- Moi aussi, je suis mariée, avec l’homme en face de vous. J’ai eu trois enfants, qui sont grands à présent. 

Mon fils, David, est de mon époux, et il est Gardien. Mes deux filles sont Vestales, et leurs pères sont 

Robert et Tom, assis à l’autre table avec le major de la Police Montée. 

La Prêtresse avait un corps de femme n’ayant jamais enfanté. Elle était belle à tenter un moine. Et le 

capitaine n’était pas un moine. Il ne pouvait pas ôter cette main qui glissait sur sa cuisse, sans causer un 

risque de scandale. Il était en mission. La colonelle les avait tous prévenus, et elle avait même raconté 

comment une jeune Vestale lui avait pris la poitrine dans ses mains dans le temple. Elle avait alors précisé 

l’attention qu’elle avait porté à son P90, plus qu’à jouer les pudibondes qu’elle n’était pas. Jamais les 

officiers et sous-officiers présents n’avaient entendu un colonel, encore moins une femme, aborder un tel 

sujet, de façon officielle et en réunion de briefing. Elle n’avait pas, cependant, utilisé un ton qui porte à la 

gaudriole lors de cette réunion. Le soft power en contexte de guerre ou de conflit, n’était pas de la rigolade. 

Les pires des espions avaient fait triompher leur camp, lors de tels contacts rapprochés. Le capitaine père de 

famille n’eut d’autre choix que de laisser son sexe se mettre au garde-à-vous, pour saluer la main impériale 

qui venait d’entrer en contact au travers du tissu du pantalon. 

Ersée avait retourné la conversation entre les autres, sur l’appréciation de satanistes déclarés, au sujet des 

obscurantistes musulmans, sans évoquer la religion, mais l’action politique sous couleur d’une religion, bien 

d’autres religions et croyances sur Terre ayant servi d’incubateur et de prétexte à des buts purement 

politiques et mercantiles. Avec une seule finalité : soumettre les autres, et en tirer profit et jouissance.    

- Ne prenez pas ce que je vais dire pour vous, fit le capitaine Boretti, en référence à vos tenues 

vestimentaires de siècles lointains, et… et qui sont magnifiques (les doigts jouaient avec son pénis qui 

voulait exploser sa braguette) mais je suis allé au contact, tout comme le colonel Crazier, avec ces 

Islamistes. Et ce qui m’a toujours frappé, c’est leur hypocrisie à critiquer tout progrès, l’enseignement, 

notamment aux femmes, leur façon de vouloir ramener le monde à leur 7
ème

 siècle, tandis qu’ils ne roulent 

qu’avec des 4x4 japonais fabriqués essentiellement par des robots, et ne cessent de se répandre sur l’Internet 

en utilisant des programmes, qui à l’origine font appel aux connaissances d’extraterrestres qui voyagent 

entre les étoiles. J’ai bien plus de respect pour les communautés religieuses qui n’utilisent que les chevaux, 
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et n’ont même pas le téléphone, ni même l’électricité parfois, ou ces moines d’Asie qui vivent dans un 

dénuement impressionnant. Ils nous respectent, comprennent que nous soyons différents, et nous les 

respectons. Je parle des individus. Les gouvernements servant les intérêts des marchands, c’est une autre 

affaire. Ce qui, pour me faire mon opinion, n’a rien à voir avec les Coran, Bible, Torah… C’est une question 

de… d’honnêteté avec ce que l’on prétend être. C’est pourquoi je pense à ces moines bouddhistes et autres, 

en exemple aussi les Amish et leurs communautés fermées aux Etats-Unis.   

- Excellente remarque, Capitaine, complimenta Lisa Esposito. Vous constatez par vous-même combien 

nous sommes éloignés des Islamistes et des Amish, des moines bouddhistes aussi, tous ceux que vous citez 

ayant en commun le mépris des femmes comme êtres éduqués. J’ai vu sur nos chaines TV que les 

bouddhistes évolueraient, laissant des femmes devenir moine. Et je n’ai aucun tabou à mentionner aussi les 

chrétiens, et bien sûr les juifs, qui ont mis des siècles, des dizaines de siècles, avant de connaître une 

évolution notable au sujet des femmes. Et ceci souligne combien nous sommes donc bien plus proches de 

vous. D’ailleurs, je vous confirme que votre vin est sublime. Nous n’avons aucun problème à vous déclarer, 

en toute honnêteté, que nous aimons le plaisir, hommes et femmes, et que nous rendons grâce à ce plaisir. 

Vera Grayson enchaina, comme si elles se parlaient par télépathie, s’adressant au capitaine. 

- La Prêtresse Lisa vient de faire le lien entre l’éducation comparée à l’obscurantisme, puis l’éducation 

des femmes, et enfin le plaisir. Pour nous, dans le Home, ces éléments font partie d’une même équation. Car 

vous pourriez faire de certaines femmes les plus grandes mathématiciennes de la planète, elles pourraient 

tout aussi bien rester aussi attirantes et insipides qu’un programme informatique.   

La voix, l’allure, le charme de la Prêtresse, et sa main caressante, étaient tels que le pauvre capitaine 

Boretti en avala sa chique. En privé, un geste de cette femme magnifique, et il aurait remué la queue comme 

un bon chien, surtout si celle-ci lui avait ensuite offert ses filles, qui se tenaient une table plus loin, 

séductrices et tentatrices irrésistibles. La Prêtresse Lisa assise en face de Vera, à la droite de Marcus 

Grayson, avait commencé à l’allumer de ses regards. Il avait eu en tête les rapports confidentiels de sa 

colonelle, et son cerveau en bouillonnait déjà, avant que sa voisine ne passe au contact physique. Et sa 

colonelle qui parlait de la tentation de la nourriture et des bons vins (!) Lui, John Boretti, était en première 

ligne, subissant une contre-attaque de la tentation. Il nota le regard amusé et moqueur de Marcus Grayson, 

un homme qui pouvait baiser pratiquement toutes les femelles du troupeau comme bon lui semblait. Son 

épouse, Vera, semblait dans les mêmes dispositions, et elle était à la manœuvre. Et le Prêtre Supérieur le 

savait. 

 

A la deuxième table d’honneur, Nelly Woodfort était en compagnie des pires serpents de la secte 

luciférienne. Lucy Kendhall draguait ouvertement le lieutenant Martinez qui était sous pression, la Prêtresse 

à sa droite. Il était placé à côté de Robert Selleck, ce dernier en face du major Woodfort, en milieu de table. 

Elle avait l’art de lui dévoiler en partie ses seins dont elle était fière, et de le toucher régulièrement avec une 

de ses magnifiques jambes longues, comme une vraie chatte. Il devait en même temps soutenir le 

commandant canadien en débat avec Robert Selleck et Tom Wallberg, eux-mêmes aidés par Kate Selleck et 

une Dana Wallberg plus vipère que jamais. Nelly Woodfort étant une lesbienne dominatrice, il n’y avait à sa 

table que des hommes adversaires naturels car dominants, et des femmes dominatrices. Il aurait fallu une 

tentatrice comme Frances Selleck pour la provoquer et la perturber, mais certainement pas une Kate Selleck, 

femme aussi belle qu’effacée, et totalement sous le contrôle de son époux. Charles Kendhall le Prêtre 

Inquisiteur était placé à sa droite, et elle sentait que l’esprit le plus fin et le plus retord était là. Il était son 

pair, en sa qualité d’enquêteur. Si les filles Wallberg avaient été de la partie, alors le major Woodfort aurait 

été face à des tentatrices redoutables, mais ce n’était pas le cas. Lucy Kendhall envoya une attaque contre le 

lieutenant, la Montie constatant que sa voisine de table l’avait bien chauffé. 

- Ce qui m’échappe, Lieutenant, c’est la raison de tout ce dispositif de défense autour de l’avion. Vous 

auriez pu laisser une ou deux sentinelles à côté, mais tout autour, la Chef de la Garde aurait pu vous mettre 

des hommes pour protéger vos sentinelles. Avez-vous peur de nous ? Vous savez bien que notre Home est 

impénétrable, sauf avec un Lightning comme celui de la colonel, évidemment. 
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Elle avait accompagné sa question d’une boutade, et d’un sourire d’hyène devant une charogne encore 

chaude. 

- Et bien Prêtresse, tout d’abord c’est nous les Marines qui protégeons les civils, et pas les civils qui nous 

protègent. Je vois à la façon dont vous avez formulé votre remarque, dont je vous remercie personnellement 

car elle est pleine de bon sens, je vois que vous avez perdu l’habitude, ou que vous n’avez jamais eu affaire 

avec des journalistes. 

- Oh, que si ! intervint Robert Selleck. 

- Et ils rentrent dans votre Home ? répliqua Nelly. 

- Certainement pas, s’en mêla Wallberg le dresseur de caractères, cachant sa pensée relative à la Servante 

Cindy, heureusement bien enfermée à double tour.  

- Et bien demandez au lieutenant Martinez s’ils vont se gêner, pour aller porter leurs âneries devant le 

grand public. Car je vous rappelle que les Etats-Unis sont le Home des Marines, et donc les journalistes sont 

dans la place. 

En critiquant les journaleux, elle se mettait de leur côté, désactivant leur offensive. 

- Et comment sauraient-ils ce qu’il se passe ici ? remarqua Robert Selleck. 

Nelly laissa le lieutenant répondre. Il avait été bien briefé, et ils avaient joué à des jeux de rôles avant le 

diner. 

- Je ne veux pas vous manquer de respect, mais vous savez que nos véhicules ont leurs pleins de 

carburant. Nous avons des groupes électrogènes. L’avion est très sensible. Il suffirait qu’un seul de vos 

cowboys boive un verre de trop, vous ai caché ses problèmes, peu importe, et qu’un abruti comme il y en a 

partout, sur toute la Terre, même chez les Marines, tire un coup de feu malheureux, et là, nous aurons tous 

les journalistes sur le dos si nous devons renvoyer chez eux des Marines blessés, avec les pires questions sur 

notre incompétence. Car tout fini par se savoir un jour. Alors pour nous, il n’y a qu’une seule réponse : la 

procédure. Je ne sais pas si vous allez me croire, mais le même avion tombé en panne au centre de Salt Lake, 

jamais la police de la ville ne serait suffisante pour nous offrir toutes les garanties. Soyez certains que tout le 

quartier en question serait bouclé par les forces armées. Et bien plus qu’ici. 

Nelly enfonça le clou, et enchaina en regardant les deux prêtres dominateurs : 

- L’incident des chiens attaquant le colonel Crazier n’a pas été un bon signal, concernant le contrôle de 

votre population. Mais je dois vous témoigner que les hommes et les femmes qui sont ici, ont bien d’autres 

choses à faire que de monter la garde. Ils le font en plus de leurs activités du jour, par roulement. C’est une 

procédure. Evidemment si la population n’était pas armée, comme au Canada… 

- Ce qui est le cas ici aussi, coupa Robert Selleck, très concernée par l’erreur des chiens relâchés. Les 

armes sont dans des dépôts sous le contrôle de la Garde, et l’autorité du Conseil. Seule la Garde est armée, et 

quelques Gardiens gardant les troupeaux, avec peu de munitions. Nous sommes tous prêts à nous défendre 

d’une invasion, très rapidement, mais les maisons ne sont pas armées. Elles ne sont jamais isolées, mais 

toujours regroupées, et solidaires. Bien entendu, chaque groupe dispose d’un dépôt d’armes en cas de 

nécessité.        

- Mais vous n’êtes pas une force de police assermentée, répondit Martinez. Et même avec eux, la 

confiance de nos chefs est limitée. 

Nelly Woodfort lança l’estocade. Le Grand Prêtre lui avait ouvert la voie. 

- Vous êtes des personnes représentant une communauté capable de regarder certains problèmes en face, 

et le moins qu’on puisse dire, c’est que l’hypocrisie n’est pas votre crédo. Alors je vais être directe avec 

vous. Vous avez fait de votre Home une zone infranchissable, car c’est chez vous. Fort bien. Mais en fait, 

personne ne semble savoir vraiment ce qu’il se passe chez vous, et qui vous êtes vraiment. Alors ne soyez 

pas étonnés en retour, que personne au-dessus du lieutenant Martinez ou du capitaine Boretti puisse dire : 

« soyez sans crainte, votre jet de combat sensible est tombé en panne au milieu de braves gens, et il ne 

pouvait pas se poser en meilleur endroit. » Ceci dit, je ne pense pas que le colonel Crazier que je connais très 

bien, aurait demandé à ces Marines qui travaillent sans relâche, de nous organiser ce diner que nous 

espérons, vous est agréable, si elle pensait que vous êtes le contraire de braves gens. 

Il y eut un silence. Elle avait marqué le coup. Robert Selleck le sentit bien, et c’est lui qui reprit la parole. 
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- Je vous confirme que ce diner est très agréable, Major. Je n’avais pas savouré de si bon homard depuis 

des années. 

- Hummm !!! Moi aussi, avoua aussitôt Dana Wallberg. Et toi Kate, tu ne dis rien (?) 

Kate Selleck était déjà bien assez honorée d’avoir été invitée à la table d’honneur au côté de son époux, 

qui baisait toutes les autres mais pas elle depuis longtemps. Elle dégustait en prenant tout ce qui était bon à 

prendre. 

- C’est un vrai plaisir, Madame, dit-elle à Nelly. J’avais perdu le souvenir d’un si bon diner. Je veux dire : 

ces produits de l’océan, et d’autres pays du monde. Je remercie tous ceux qui ont organisé ce repas, précisa-

t-elle en regardant vers le lieutenant Martinez. 

- Je leur ferai part de vos compliments, Madame. Ils en seront très heureux. 

Avec Robert entre eux, elle envoya à Martinez un regard que Dana Wallberg ne manquerait pas de 

rapporter à Robert qui fulminait, assis à côté de son épouse, et surtout à Marcus Grayson, le père de sa fille, 

Frances. Ce regard de séductrice du genre « je suis ta chienne fais de moi comme bon te semble » elle ne 

l’avait plus eu, ni avec Robert Selleck, ni avec Marcus Grayson, après la naissance de Frances. Elle avait 

assumé en se faisant reléguer en Vestale de 3
ème

 classe, mais avec un titre de Grande Vestale qui ne trompait 

personne. Les mâles de la communauté la laissaient plutôt tranquille, impressionnés par la Maison Selleck, 

mais elle ne pouvait pas éviter d’être offerte aux invités par son époux qui en faisait une récompense. Elle 

trouvait refuge dans les bras de sa sœur d’armes, Renata Pietri. Son jardin secret était sa relation avec Tonio 

Ricci, un Gardien dans la bonne trentaine qui assistait le Prêtre Inquisiteur dans ses affaires. Ce dernier était 

bien entendu informé du fait, et il en tirait profit en ayant son informateur dans la Maison principale du 

Home. 

Le major Nelly Woodfort était très satisfaite du diner. Elle venait d’avoir confirmation que les maisons 

étaient désarmées, et qu’il faudra donc du temps aux habitants pour se soulever. Ce paramètre serait très 

important au moment de l’intervention surprise des Marines. Par contre elle voyait bien que ce brave 

lieutenant Martinez avait un drôle d’air. Les Américains prenaient leurs repas avec une main sous la table, 

l’autre servant uniquement à la fourchette. En dehors des hamburgers et des pizzas qu’ils prenaient des deux 

mains, ils « bouffaient » plutôt des salades, la fourchette leur suffisant alors. Mais là, elle remarqua que la 

Prêtresse Lucy avait sans aucun doute sa main sur la braguette du lieutenant. Et c’est exactement ce moment 

que choisit sa voisine de gauche, la Prêtresse Dana, pour lui mettre la sienne sur une cuisse. Martinez la 

guettait, et il lui envoya un discret regard rapide qui disait : « bienvenue au club, Major ». Dana Wallberg 

avait un quelque chose de Madeleine dans le physique de blonde, moins évident depuis que sa conjointe 

avait coupé ses cheveux blonds en carré bouclé, tandis que ceux de la Prêtresse étaient très longs et 

savamment coiffés à la romaine. En bikini sur une scène, elle se demanda si elle aurait pu les départager si 

facilement. C’était dans des moments comme celui-ci, que l’on se rendait compte à quel point le caractère 

d’une personne entrait dans l’équation de la séduction. Dana Wallberg se pencha vers elle : 

- Je vous sens tendue, Major. Tous ces mâles à votre table, vos rivaux. Vous devriez profiter de votre 

présence dans notre Home pour voir comment nous traitons les jolies proies, qui sont les vôtres dans votre 

monde. Mia Maslow, notre Chef de la Garde est pratiquement votre clone, sur le plan… Intellectuel. Vous 

devriez passer du temps avec elle et sa fille Anna. Elles vous montreraient des choses hors de votre 

imagination nocturne la plus débridée. 

Nelly tourna sa tête vers sa voisine, mais en restant silencieuse. L’autre lui dit, comme un secret : 

- Je vous promets, au nom de Lucifer, que vous ne quitterez pas son Home avant d’avoir goûté à tous les 

pouvoirs qu’il vous a donnés, et de connaître enfin la vraie Major Nelly.  

  

A l’autre table, le dialogue était aussi sur la corde raide de la diplomatie. A un moment, s’adressant 

uniquement à Ersée qui l’avait placée en face d’elle, les autres se répartissant autour à leur guise depuis 

qu’ils s’étaient servis au buffet, Juliana Selleck fit sa remarque, basée sur le raisonnement que lorsque l’on 

ne peut pas anéantir un ennemi, il faut l’assimiler : 
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- Je me demande, Colonel, ce qui vous différencie tant de nous. Vous ne faites pas semblant de ne pas 

aimer le plaisir, dont le sexe, vous ne jugez pas, vous avez sincèrement apprécié nos développements ; ou 

alors vous êtes une vraie politicienne. Alors en quoi sommes-nous si différents ? 

Ersée réfléchit à cette remarque non dénuée de sens. Elle ne trouva qu’une réponse, et n’hésita pas à 

provoquer la confrontation intellectuelle, entre Maîtresse Patricia, et Juliana Grande Prêtresse de Lucifer. 

Elle raconta en raccourci la conception de Steve, le cas de conscience vis-à-vis des Vermont après verdict du 

test ADN, et leur réaction à tous deux. Puis elle enchaina avec la naissance d’Audrey Patricia. Toujours en 

parlant doucement dans cet échange réservé à la Grande Prêtresse, elle réalisa que tous les écoutaient, y 

compris le capitaine Boretti, et elle conclut en parlant plus fort, à la tablée, évoquant en résumé le cas 

Corinne, qui avant la conception de sa fille, s’était offerte à des rapports pour plaire à son mari. 

- Nous avons failli la virer de la horde, pour l’empêcher de se conduire ainsi. Je pense être très bien 

placée, et mon amie le major Nelly Woodfort, pour comprendre ce vous et moi appelons la séduction. Cette 

séduction est encouragée dans notre tribu, si vous me permettez ce mot. Ensuite, elle fonctionne, ou ne 

fonctionne pas. Mais le consentement doit être total. Le capitaine Boretti à mes côtés, a un mode de vie qui 

correspond au schéma classique du monde occidental : une épouse et des enfants formant une famille. Je ne 

doute pas qu’il ait des amis, avec lesquels il ne partage pas son épouse. 

Il rit jaune, mais il rit. Tout était vrai, et sa colonelle ne faisait pas d’intrusion dans sa vie privée. Elle 

décrivait la schéma de la famille américaine défendue par les politiques pour être élus, les médias, les 

courants religieux. Elle poursuivit, tout le monde attentif autour de la table. 

- Quand j’observe notre tribu en me plaçant à l’extérieur, je vois tout d’abord un groupe d’amis réunis par 

les grandes randonnées, ou les petites sorties en Harley Davidson. Des amis toujours prêts à soutenir celui 

d’entre nous qui serait dans les difficultés. Ensuite il y a l’aspect intime, nos échanges de partenaires. Cet 

échange ou changement de partenaire sexuel est presque général, dans la société occidentale. La différence 

c’est le temps. Je veux dire : partenaire après partenaire, officiel ou non officiel. Et là commencent ces 

affaires de tromperies et de mensonges, disons le mot – corrigez moi, Capitaine, si vous contestez mes 

propos, c’est un ordre – (ils sourirent), quand le changement de partenaire ne se fait pas en succession 

temporelle, mais dans une même période de vie. Une vie qui peut durer pas loin d’un siècle, de nos jours. 

Ces affaires de tromperies peuvent amener les individus trompés, à commettre des meurtres, appelés crimes 

passionnels. En fait, de mon point de vue, et le Home me rejoindra sûrement, c’est le mensonge et la 

tromperie qui poussent les individus à des réactions aussi extrêmes. Ce n’est pas l’amour. Car on ne tue pas 

par amour de l’autre. Aimer, c’est d’abord penser à l’autre, avant soi-même. Et je dis ceci en vous affirmant 

combien j’aime mon fils. Et j’en viens donc au point qui, après avoir évoqué celui qui distingue notre tribu 

de bikers des couples comme celui du Capitaine, est le point qui nous distingue du Home. Nous n’aurons 

jamais de relations intimes avec nos enfants. Et je le dis d’autant que nous ne les procréons pas à vingt ans 

ou moins, mais dans la bonne trentaine, et nous serons alors bien trop âgés pour représenter une tentation 

pour eux. Car les manipuler, et surtout les forcer, est inconcevable. Et j’apprécie votre limite d’âge adulte, 

qui n’est pas si loin et même identique à celles fixées pour ne plus accuser un adulte de 18 ans de 

détournement de mineur de 17 ans, et ne parlons pas de plus grandes différences d’âge, et notre tribu pense 

comme vous. Mais alors, nos enfants iront se chercher des partenaires sexuels ailleurs, car la tribu se sent 

parents. Ce qui, entre parenthèse, si nous étions une tribu formelle comme les Premières Nations, obligerait 

les enfants membres de se mélanger avec d’autres, au-delà de la tribu, pour son enrichissement et éviter les 

croisements génétiques qui créent de la dégénérescence génétique.   

- Merci pour ces confidences. Je les apprécie. Et je ne suis pas la seule, dit-elle en regardant les convives à 

table. Vous venez en quelque sorte, de nous ouvrir votre Home, ainsi qu’au Capitaine Boretti, je constate. Je 

ressens votre mode de vie, deux dizaines d’adultes environ, comme un modèle entre les centaines de 

millions… Que dis-je ? Les milliards d’individus encouragés à se regrouper en familles, et notre Home qui 

sera à maturité avec quelques milliers d’humains, comme un vaisseau spatial autonome. Ce que je retiens de 

votre témoignage, Colonel, c’est votre reconnaissance de notre modèle de société, car vous-même avez 

rejoint un autre modèle, qui n’est pas celui de ce que nous voyons comme une escroquerie planétaire. 

Pardonnez-moi, Capitaine, mais je rejoins votre supérieure hiérarchique sur ce qui pour nous, est le plus 
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fondamental. Et ce fondamental : c’est la tromperie. L’argent n’est pas une mauvaise chose en soi. Mais 

l’argent est utilisé par les plus grands trompeurs de cette galaxie, pour tromper toute leur espèce. De notre 

point de vue, et je vous rejoins totalement Colonel, le sexe est aussi utilisé pour tromper des générations  

d’humains brimés, alors qu’ils sont censés être libres. Vos religieux soutenus par les politiques ne se 

contentent pas d’entrer dans vos lits par lavage de cerveaux et contrôle mental interposés, ils sont dans vos 

slips. Même vous masturber devient un outrage. Ils préfèrent pour beaucoup, violer les enfants, et nous 

savons tous que les gays, pas les lesbiennes, les pédés, peuvent s’enculer les uns les autres, avec une frénésie 

et à une fréquence que des putains professionnelles dans votre monde appellent de l’abattage. Et ils le font 

sans contrainte, bien au contraire. Que cherchent-ils ? Ils cherchent cet instant fugace où dans leurs cerveaux 

de mâles incapables de jouir comme nous les femmes, cette explosion de plaisir dit sexuel. Nous avons des 

gays dans notre Home, mais nous les éduquons pour ne pas devenir des animaux addictes à cette brève 

quintessence libidineuse. Quant à la liberté, à laquelle vous faites référence en sous-jacent de toute votre vie 

et votre mode de vie, nous l’avons en partage, Colonel et vous, Capitaine. Vous venez de citer ce qui nous 

oppose. Mais je respecte votre mode de vie. Et j’en attends autant en retour. Notre maison est engagée 

envers Lucifer, et cet engagement met fin à certaines libertés, cette question du consentement que vous 

évoquez. L’Islam, la Soumission, n’est rien d’autre qu’un renoncement à la Liberté. C’est le but des 

extraterrestres, et je ne serais pas étonnée d’apprendre que les Gris sont derrière la mise en place de cette 

imposture d’intervention divine. Mais contrairement à l’Islam, Lucifer encourage d’autres libertés qui sont 

brimées dans votre monde, toutes religions confondues, et n’épargnant même pas les sociétés athées comme 

la Chine Populaire, ou vos soi-disant libres penseurs. Les couples américains en général, sont incapables de 

vivre comme votre tribu motocycliste. Le capitaine a sans doute un mode de vie encore différent. Donc il 

suit ses propres règles, celles de son groupe d’amis, ou de sa famille, et pas forcément celles imposées par 

votre Washington des pudibonds déclarés. Toutefois, les règles que vous partagez sont celles des Marines. Je 

suppose que les uns et les autres, vous respectez les choix de vie de chacun, tout en étant des Marines, 

guidés par les procédures, comme vous l’avez si bien rappelé. 

Boretti ne dit rien, approuvant et la tête occupée par les mains qui se baladaient sous la table. 

- Je vous sens comme une anticléricale, Colonel, renchérit la Grande Prêtresse. 

Ersée sourit. Tous les autres étaient hautement intéressés par cet affrontement verbal entre les deux 

femmes de pouvoir. Le capitaine Boretti apprenait pour les années à venir. Il bénissait son officier supérieur.  

- Pour moi une religion est un système d’enseignement spirituel pour partager des valeurs. Comme ces 

valeurs sont des choses abstraites, mais qu’il convient de mettre en pratique, il est donc nécessaire de les 

expliquer, d’où l’enseignement des religieux. Je n’ai plus besoin de cet enseignement. Je suis enseignée. 

Donc je n’ai plus besoin d’aucune religion, ayant à l’esprit le nombre inconcevable du nombre de religions 

qui existent dans plus de deux mille milliards de galaxies. Ce domaine que j’évoque, ne demande pas un 

diplôme de connaissances. Tout individu est fondé en droit de tirer son propre enseignement. Par exemple, 

je ne laisserai jamais faire croire à mon fils qu’il existe un créateur suprême, je parle du multivers, qui soit 

une personne, et en plus qui nous ressemble. La logique étant que l’on évoque un « être » parfait, alors que 

nous sommes l’imperfection même. Par ailleurs, il sait déjà que c’est mal de mentir. Il n’a pas besoin de 

religion pour cela. Cependant, nous lui expliquons que le mensonge est une preuve d’intelligence, en lui 

montrant par exemple comment des animaux se camouflent pour faire croire qu’ils ne sont pas là, ou bien 

pour faire croire qu’ils sont dangereux alors qu’en fait, ils sont inoffensifs et incapables de se défendre par la 

force, ou le venin qu’ils n’ont pas. Ce que je reproche aux religions, c’est de ne jamais aboutir, en vérité. 

Dans toutes presque, il y a une étape qui vous déclare « enseigné ». Mais ce n’est qu’une façade. Elles 

veulent continuer de marquer leur empreinte jusqu’à votre mort. Non merci. Je suis pilote. J’ai un brevet de 

pilotage. J’adore partager mon expérience avec d’autres pilotes, bénéficiant de leur expérience, mais je 

refuserais que des instructeurs qui en savent moins que moi, me forcent à leur rendre des comptes, prétexte 

pour m’instruire à nouveau. Ces religions sur Terre, répètent toujours les mêmes choses depuis des siècles, 

et aujourd’hui, on sait qu’une grande partie de ce qu’il en reste est une manipulation aliène. On sait aussi, 

qu’à force de répéter des mensonges, ou tout simplement des fausses vérités faites d’ignorance, elles finiront 

toujours par devenir vraies. Alors qu’elles sont fausses ! Les menteurs se mentent entre eux, et finissent par 
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croire en leurs mensonges. C’est une technique connue d’imprégnation mentale, de programmation. Ceci n’a 

rien à voir avec l’enseignement scientifique et…spirituel (!) Pour les être éclairés, qui combattent le 

mensonge, la Vérité triomphera toujours. 

Cette affirmation sembla jeter un trouble. Ils étaient résilients. Marcus Grayson intervint à nouveau. 

- Comme vous l’avez constaté, sur les aspects du progrès technologique, nous vous rejoignons, Colonel. 

Là où nous différons, comme vient de le dire Juliana notre Grande Prêtresse, c’est que nous limitons 

volontairement notre liberté en appliquant nos règles. Vous faites la même chose aux Etats-Unis avec toutes 

vos interdictions et réglementations, qui s’empilent depuis le local jusqu’au fédéral, quand vous ne nous 

trompez pas tous en signant des traités secrets avec d’autres planètes, au niveau de l’ONU cette fois. Et 

comme par hasard, nous sommes tous les cocus lésés. Nous les citoyens. Alors nous avons choisi d’avoir 

notre territoire, et de fonctionner suivant nos règles. Et ça, je vais être vulgaire, ça les emmerde tous. C’est 

notre liberté de refuser de ressembler à tous ces idiots qui acceptent d’être trompés toutes leurs vies. Avec 

nos règles, nos lois, si vous y  réfléchissez, nous éliminons, nous effaçons, tous vos milliers de lois et 

règlements. La Liberté ! Vous la beuglez sans l’avoir. Nous l’avons !! Et concernant nos mœurs, elles sont 

moins tristes que dans tous les couvents et temples de cette planète. Vous évoquiez les islamistes intégristes. 

Avec leurs harems, qu’ils répliquent d’une façon ou d’une autre, nous sommes plus proches finalement. 

Votre monde est spolié, pillé, par les intérêts sur l’argent. L’Islam bannit les intérêts. Vous pourriez 

rembourser vos dettes publiques monstrueuses, sans avoir à payer d’intérêts aux possédants. Nous 

bannissons l’argent. Il n’y a pas d’intérêts sur le sexe. Peut-être est-ce cela, qui dérange les autres hors de 

notre Home. 

Hermann Eigenberg, assis à sa droite, alla dans le sens de son patron. 

- En vous écoutant, Colonel, je me disais que vous ne devriez pas être dans les Marines, qui soutiennent 

ce système fédéral des trompeurs. Vous êtes leur armée. Vos randonnées en Harley Davidson vont à 

l’encontre de ce qu’ils veulent. Vous voulez circuler et rencontrer les autres. Et vous avez parlé, et vous 

aussi Capitaine, de vos valeurs, de les défendre, etc. Mais si les autres ne veulent pas de vos valeurs ? On 

sait ce qu’il se passe alors. Vietnam, Asie du Sud Est, Afghanistan, Irak, Iran, Libye, Cuba, Syrie, toute 

l’Amérique Latine et une partie de l’Asie pour les actions subversives menées par la CIA, enfin, le tour de la 

Terre, quoi (!) Nous captons les chaines TV et cela ne nous donne pas envie de quitter le Home. Et si nous  

n’ouvrons pas notre porte d’accès aux visiteurs, c’est parce qu’ils vont nous forcer à défendre nos valeurs. 

Entre nous, nous n’avons pas besoin de les défendre. Il n’y a pas de guerre civile, ici. Vous ne nous aimez 

pas ? Ce que nous représentons ? Ne venez pas. Nous, nous savons rester à notre place, et quand nous allons 

hors du Home, c’est très provisoire. Nous limitons toutes les interactions avec l’au-delà du Home. Ce que ne 

font pas les Etats-Unis de l’empire de la Nouvelle Babylone. Car nous voulons rester en paix avec ce voisin 

qui nous entoure. Ne le prenez pas mal, vous aussi Capitaine, mais notre force de sécurité est une force de 

Rangers, pas de Marines. Nous défendons le Home dans le Home ; aucun combat extérieur. Nous sommes le 

contraire de la mondialisation. 

- Je m’associe totalement aux propos d’Hermann, précisa Mia Maslow. Jamais un de mes hommes n’est 

intervenu en dehors de nos limites du Home. Même les drones, j’ai donné des instructions pour les shooter 

dans notre Home. Si l’un d’eux est tombé hors des limites, c’est que malheureusement nous l’avons touché 

mais manqué. Et vous savez très bien quelles provocations je veux éviter. Israël est champion pour 

manipuler les pays arabes voisins, turcs ou perses, et leur faire faire tout ce qu’ils ne devraient pas faire, s’ils 

étaient moins idiots. Et en vous écoutant les uns et les autres, comme je suis surtout en charge de la défense 

du territoire en interdisant d’enfreindre ses limites, je me dis que peu importe comment nous sommes, 

comment sont les autres, tous les autres, si différents. A chaque fois le problème vient de l’infraction des 

limites d’un territoire donné. Vous êtes à moitié française, Colonel. Pour les Français, les deux guerres 

mondiales sont quoi, sinon une invasion de leur territoire pour les contrôler et donc imposer un pouvoir 

extérieur ? Et la France elle-même, durant sa riche histoire, n’a-t-elle jamais envahi ses voisins, les 

Africains, les Amériques, l’Asie ? Et tout ceci n’a-t-il jamais fini en guerres ?   
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Mia Maslow avait bien défendu leur cause, enchainant sur Hermann Eigenberg. Juliana Selleck lança un 

regard de satisfaction à celui qui n’était qu’un simple Gardien. Il avait été son préféré, et Marcus l’avait pris 

sous son aile d’ange luciférien. La Grande Prêtresse compléta : 

- Si vous appliquiez nos lois, votre présidente Roxanne Leblanc, et bien il n’y aurait plus de conflits 

majeurs sur Terre. En tous cas pas engageant les Etats-Unis. Car chacun resterait chez lui, et chacun se 

contenterait de gérer son territoire et son peuple. Dans nos termes : son Home. Ce qui n’interdirait en aucun 

cas, d’avoir des contacts extérieurs, et de faire des échanges équilibrés, personne ne pouvant tout avoir sur 

son territoire, énergie, nourriture, certaines connaissances... Mais je reprends le propos de notre Gardien, 

soutenu par notre Chef de la Garde : nos incursions très provisoires hors du Home, et j’ai bien noté, Colonel, 

votre rappel de votre présence provisoire dans notre Home. J’espère que vous nous pardonnerez de vous voir 

comme des gens qui ont défoncé la porte de votre garage, et fait pénétrer leur véhicule dans le salon, 

imposant des équipes de réparateurs, alors que vous pensiez être tranquillement chez vous. Mais je veillerai 

à ce que les réparateurs soient bien accueillis. Ils font de leur mieux pour réparer les dégâts, n’est-ce pas ? 

Boretti se rattrapa. Il répliqua : 

- Très belle image, Madame. Nous sommes effectivement comme des réparateurs, et bien entendu, nous 

ne bougeons que lorsqu’il y a des dégâts, ce qui n’est jamais agréable comme situation pour les victimes de 

ces dégâts. Nous sommes souvent perçus comme un mal nécessaire. Mais nous faisons de notre mieux pour 

que les dégâts ne se transforment en catastrophe encore plus grande, et irréparable. 

- Vous marquez le point, Capitaine.  

Cet aveu de la Grande Prêtresse fit le ravissement du colonel Crazier. Le capitaine Boretti avait conclu le 

match avec le point concédé par l’adversaire. Le message était passé. Il ne tenait qu’à eux que les choses 

tournent bien, ou s’aggravent. C’est alors que la Prêtresse Vera fit une remarque contenant une question 

ouverte, sa main carrément en train de caresser le sexe du capitaine, ayant trouvé son chemin dans la 

braguette ouverte. 

- J’ai trouvé cette conversation fort enrichissante. Une question que tous devrait se poser, et à laquelle 

nous avons trouvé notre réponse, c’est : si nous avons effectivement des âmes abritées dans nos corps 

physiques, pourquoi avons-nous ces corps ? Je veux dire : pourquoi les ignorer ? Or les religions classiques 

encouragent cet oubli du corps, ses besoins, et surtout ses envies. Vous nous avez si bien tentés, Colonel, et 

vous aussi Capitaine, avec ce superbe repas et ses vins, et je voudrais comprendre en quoi y avoir succombé 

avec tant de plaisir, dont celui de votre conversation, est un acte dégradant, contre la spiritualité ? Je veux 

dire : contre l’âme. Parce que je subodore non pas une tromperie, mais au contraire une vérité bien enfouie, à 

laquelle ces religions préparent les humains, concernant le sort des âmes qui iraient dans un monde sans nos 

corps. Que va-t-il leur rester ? Une existence éternelle à faire quoi ? Quelles envies seront alors satisfaites ? 

En éliminant l’envie, le désir, le plaisir, tout simplement, comme un malade qui ne ressent plus aucun 

appétit ? Cela vaut tout aussi bien pour votre plaisir de voler, Colonel. Lucifer nous enseigne de profiter de 

l’instant, car qui peut dire honnêtement, ce qu’il en sera demain, sans corps, ou dans un corps malade ? 

Heureusement qu’elle ne mentionnait pas sa main qui tenait le sexe de Boretti, qui pensait à sa femme. 

Car si elle apprenait ce qui se faisait sous la table, il aurait un divorce en bonne et due forme, avant son 

retour à la caserne. Et aucune explication de stratégie de combat ne la calmerait. Ersée regarda cette Vera.  

- Prêtresse, vous nous replacez tous, à notre humble, très humble dimension, en posant très bien le 

problème du religieux dans son ensemble, et en soulignant ainsi notre grande ignorance quant à la réponse. 

La Grande Prêtresse lui rétorqua, avec un sourire plein de sincérité : 

- Et bien Colonel, votre remarque est si parfaitement appropriée dans ce lieu consacré à Satan et à 

l’enseignement de Lucifer, que vous pourriez être des nôtres. 

Un éclat de rire de plaisir partagé accompagna cette conclusion, comme de vrais amis. Hermann 

Eigenberg profita de cette diversion pour descendre sa main sur le genou d’Ersée, avant de remonter la jupe 

sur sa cuisse. Elle avait mis des bas. La Grande Prêtresse la foudroyait du regard de Satan. Elle savait ce 

qu’il se passait. Elle guettait la réaction de la colonelle. Eigenberg était bel homme, et elle n’avait pas envie 

de jouer les vierges effarouchées. Elle trouva l’excuse d’aller se resservir au buffet. Mais en se dégageant de 
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sa place, elle perdit l’équilibre, et se rattrapa sur l’épaule puissante du Gardien Hermann. Maslow la suivit. 

Au buffet, elle lui souffla à l’oreille : 

- Après le Gardien Belleau, notre Confirmateur, Hermann à la plus belle queue de tout le Home. Avec lui, 

on se sent empalée. Vous lui plaisez beaucoup, je vois. 

Ersée répliqua, sans se démonter : 

- Il y a tellement de belles femmes dans le Home… 

- Attendez. Vous n’avez encore rien vu. Les plus belles de toutes ne sont pas ici, ce soir. Mais vous les 

rencontrerez bientôt.  

 

De la musique populaire américaine avait été diffusée pendant tout le diner, et les vins en avaient pris un 

coup. Il n’y aurait aucun flic à la sortie pour importuner les conducteurs chargés. De cela aussi, on plaisanta. 

La vitesse permise par l’état des chemins étant aux alentours de cinquante kilomètres heure. L’ambiance 

devint vraiment festive, bruyante, les conversations allant dans tous les sens. Les invités interrogèrent 

beaucoup les Marines sur la vie « au dehors », aussi bien dans les autres pays que dans les Etats-Unis. Ersée 

vit que le Prêtre Inquisiteur s’intéressait à son Lightning. Elle monta sur la deuxième petite échelle qui avait 

été disposée, et donna elle-même des explications sur les fonctions des écrans et commandes. Le F-35 était 

branché sur son groupe électrogène. Il posa des questions. Il était impressionné. 

- Je réalise mieux combien vous vivez dans un monde étranger, et même étrange pour moi, avoua-t-il. 

Savoir maîtriser une telle machine (!) 

Elle lui parla des dromadaires. Ils rirent tous les deux. Puis elle redevint sérieuse. 

- Je ne vais pas vous dire que tout le monde peut apprendre. En fait, déjà pour monter à cheval, il faut être 

motivé et ne pas avoir peur de l’animal. A fortiori pour effectivement être aux commandes d’un tel engin. 

Vous n’êtes pas un expert, et ce que vous ne voyez pas, c’est à quel point l’informatique assiste le pilote. 

Mais c’est comme dans les automobiles de plus en plus sophistiquées. Il faut des jours pour assimiler 

l’ordinateur de bord, se souvenir si les vitesses sont au volant, un bouton sur la console centrale ou un levier 

de vitesse. Alors dans nos combinaisons de vol, avec le casque, les gants, l’obscurité, les forces 

gravitationnelles, il vaut mieux savoir par cœur où se trouve la moindre commande, et comment réagissent 

les commandes qui passent toutes par une intelligence artificielle. 

- Je comprends que l’on vous pousse à vous y remettre régulièrement. Surtout si vous pilotez des 

machines plus simples ; je veux dire moins performantes. 

- Cette machine, c’est une formule 1. Mais celles de ma compagnie, ce sont vos 4x4 sur les pistes, avec 

les petits enfants à bord, et il ne faut cependant pas trainer en chemin, par tous temps. Vous voyez ? 

- Vos passagers sont en sécurité. Je n’en doute pas. Même en cas de rencontre avec des ours, parait-il. 

- Vous êtes bien informé. 

- Je suis le Prêtre Inquisiteur. Beaucoup s’attendent au pire avec votre présence. Moi je pense que même 

les ours n’ont rien à craindre de vous. A condition de ne pas vous attaquer. 

- Vous avez tout compris. Croyez-moi. Quoi qu’il arrive, il vaut mieux être du bon côté, c’est-à-dire, du 

mien. 

 

Tous se quittèrent sur un mode très cordial, parfois plus chaud. Kate Selleck fit chaleureusement la bise 

au lieutenant Gomez, le prenant dans ses bras, lequel avait fini par jouir dans son pantalon, des 

manipulations habiles de Lucy Kendhall sous la table. Le capitaine Boretti avait mieux résisté, mais 

succombé. Il avait joui en longues giclées plein les doigts de Vera Grayson, qui s’était délicatement essuyé 

la main sur sa serviette, comme une princesse. La chose s’était produite à la fin du repas, les convives se 

levant et l’époux de la Prêtresse parti voir le Lightning. Il avait fait des opérations de guerre, mais cette 

mission-là était celle de sa carrière et de sa vie ; il le sentait. En tous cas, il ne risquait pas de l’oublier. 

Rachel Crazier l’avait prévenu, et elle ne plaisantait pas. La présidente Leblanc recevait chaque jour un 

rapport du THOR Command de la situation, et des évènements dans le territoire des Selleck-Grayson. Et il 

n’osait même plus se demander pourquoi. 
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La réunion qui suivit le diner dans une tente du camp, fut très joyeuse. Les Marines en avaient bien 

profité, eux aussi. 26 femmes sur les 40 invitées, dont beaucoup auraient pu concourir dans les compétitions 

de miss America. Ils avaient eu chaud, mais dans un drôle de combat. Debout sur une chaise chacune, les 

deux, Rachel et Nelly, interrogèrent les hommes et les trois femmes sur les questions bizarres, les 

déclarations bizarres, les choses enregistrées par des cerveaux formatés aux standards US conventionnels. 

Nelly n’y alla pas par quatre chemins, et elle félicita ce pauvre lieutenant Martinez entrepris par Lucy 

Kendhall, répliquant aux attaques verbales, et finissant par recevoir une accolade de reconnaissance sincère 

de l’épouse de Robert Selleck, le Grand Prêtre, pour la classe et la délicatesse dont il avait fait preuve. Ils 

savaient tous que le major était une gouine dominante vivant avec une autre femme. 

- Je ne vous demande pas si vous avez mouillé votre pantalon, Lieutenant, balança une Nelly sans 

vergogne. 

L’éclat de rire fut général, alcoolisé, libérateur, désinhibant, et plus d’un révéla alors que sa voisine l’avait 

caressé entre les cuisses, ou fait des propositions qui les avaient aguichées à mort, employant des termes très 

clairs. Même une certaine Pepe, travesti, avait tenté sa chance, promettant à un sergent qu’il n’y avait pas de 

meilleure suceuse dans toute la secte. L’infirmière s’était vue proposée de descendre sous la table faire une 

faveur à son voisin, un jeune homme de seize ans : Kurt Eigenberg. Une autre s’était fait draguer et caresser 

ouvertement par son voisin et sa voisine, Klaus Jurgens et Liz Milet, respectivement âgés de quinze et seize 

ans. L’ambiance sous la tente devint délirante. Jamais les Marines n’avaient eu une mission comme celle-ci, 

et un tel débriefing. Ils avaient aussi bénéficié du buffet époustouflant de tentation, et des vins en parfait 

accord. Les deux officiers supérieurs remercièrent les personnels responsables du superbe diner, avec 

instruction de faire passer les compliments, et il fallait une conclusion dans le ton de cette soirée mémorable. 

Ersée déclara à l’assemblée attentive, le capitaine Boretti ne se retenant plus de rire pour évacuer son stress 

causé par la culpabilité de savoir son épouse cocue : 

- Enfin Messieurs, Mesdames, je parle sous le contrôle d’un officier expert du Canadian Security 

Intelligence Service. Vous venez de mener une belle bataille de guerre psychologique, comme au bon vieux 

temps de la guerre froide, d’après ce que disent les anciens. Mais l’adversaire cette fois était américain, avec 

non pas des idées communistes soviétiques, mais des idées satanistes. Je vous vois tous sourire, et je ne vais 

pas gâcher ce bon moment, mais je voudrais vous faire remarquer qu’entre Lénine et ses idées incarnées par 

Staline – et vous vous rappelez sûrement ce que Staline a représenté pour nous – et bien d’autres… Ce soir 

vous étiez avec des gens qui vénèrent Satan, sous l’éclairage de la lumière de Lucifer. Staline, Satan, vous 

feriez bien de ne pas sous-estimer le plus puissant, et le plus nuisible à vos entités spirituelles, si vous pensez 

ou savez que vous avez une âme. Avant de vous souhaiter une bonne nuit, et de faire de beaux rêves (ils 

rirent)… je voudrais complimenter devant vous le capitaine Boretti, qui a arraché à la Grande Prêtresse 

l’aveu « qu’il avait marqué le point ». Et croyez-moi, un tel aveu doit lui en coûter. En bref, elle a bien 

compris que les choses se passeront bien, ou mal, entre nous, à leur seule initiative. La balle est dans leur 

camp. Ils savent ce que nous exigeons. Et je suis convaincue que les penseurs de la secte savent à présent, 

que vous êtes tous des soldats qu’il vaut mieux ne pas provoquer, ou indisposer. Rompez les rangs. Et… 

Bonne nuit ! 

La conclusion des hommes et femmes présents fut qu’une autre mission du même genre avec ce colonel, 

ils étaient partant d’office. Les discussions joyeuses reprirent de plus belles, en petits groupes de copains, les 

trois femmes officier et sous-officiers n’étant pas les dernières, et s’empressant de regagner leur tente pour 

en reparler entre elles. 

 

Pour le colonel Crazier, la journée n’était pas terminée. Elle entra dans la maison Esposito, et trouva une 

Prêtresse ravie de sa soirée, et une Bridget qui ne l’était pas moins. Elles avaient adoré le caviar qu’elles 

avaient découvert, avec le champagne, le homard, les grandes crevettes, le saumon fumé et les coquilles 

Saint Jacques servis avec un blanc de l’Oregon vendanges tardives introuvable, ou du rosé tout en rondeur, 

bien frais. Lisa Esposito avait apprécié d’être à la table d’honneur, observant le colonel Crazier et le 

capitaine Boretti à la manœuvre, ce dernier parfois aussi rouge que la pince des homards. 

- Pablo m’a passé ton message ; celui du major Woodfort, ton amie. 
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- Et ? fit Ersée. 

- Les quatre femmes sont vivantes, et en bonne santé. Elles ne sont pas dans les cages, mais dans deux 

chambres réservées au Conseil dans le Refuge. Vous n’étiez pas loin d’elles cet après-midi.  

- Et Terri Kugel ? 

- Elle est l’épouse d’un gardien qui est très copain avec un autre. Ils sont inséparables. Mais elle est 

surtout la visiteuse favorite de Charles Kendhall, notre Prêtre Inquisiteur. Elle va quémander son orgasme 

comme une bonne sataniste. Cela m’étonnerait qu’elle souhaite retourner au Canada. 

- Quel est son rôle dans le Home ? 

- Elle crée les rideaux qui servent de séparation et sont quatre dans cet atelier qu’elle dirige, et dont elle 

est la créatrice. Elle est très appréciée, et que ce soient les rideaux entre les pièces, les tentures sur les tapis 

de living, des draps des lits, les pièces de tissu pour recouvrir les canapés… Elle sait se faire payer. N’oublie 

pas quelle est la monnaie d’échange ici. Dans le monde Extérieur, elle sera chômeuse, droguée, ou fera la 

pute car elle aime ça. Ses créations seront concurrencées par les robots, et les petites douées en informatique 

pour la création. Je ne lui vois pas une vie aussi enrichissante que dans le Home. 

- Il faudra qu’elle parle avec le major Woodfort, et lui fasse connaître sa décision, sans contraintes. 

- Pas de problèmes, affirma Lisa Esposito. 

- Et la mère et ses deux filles ? La famille Steale. 

La Prêtresse parut un instant embarrassée. 

- Elles ont été éduquées, toutes les trois. 

- Ce qui veut dire ? 

- Qu’elles ont été accueillies comme Apprenties, et dressées dans un donjon qui comporte des cages pour 

en faire des Servantes. Les femmes remisent dans les cages sont dressées sexuellement. On les casse, et 

ensuite on les remonte suivant nos règles. A la sortie, en général après un mois, elles sont devenues des 

Servantes dévouées à Lucifer et à Satan, et donc qui ne crachent pas sur le sexe. Elles ont rejoint la Maison 

Ford. 

- Et donc, elles sont heureuses, et souhaitent rester dans le Home ? 

- Vous leur poserez la question vous-même, toi et ton amie le major.    

- Et les autres font quoi, à présent ? 

Ersée connaissait les réponses, mais voulait tester son hôtesse. La Prêtresse répondit, habilement. 

- Une fois leur éducation d’Apprenties accomplie, elles sont devenues Servantes. Cindy Novak la 

journaliste, a obtenu de ne pas travailler pour le Home, mais de continuer la poursuite de son enquête, bien 

que nous détestions ce terme. Elle était hébergée par la maison Belleau. Raoul Belleau est un responsable de 

l’énergie électrique. Sa fonction est importante. Il est aussi Confirmateur. 

- Je me souviens de lui. Un homme assez charismatique, avec fière allure. Sa compagne est très belle. Qui 

ne l’est pas dans votre communauté (?) Confirmateur ? 

Bridget se fit un plaisir d’expliquer ce qu’était le Confirmateur, et son instrument de travail dans ce rôle. 

Ersée n’eut guère de mal à imaginer par quoi l’agent spécial était passé. Bien qu’elle fut sous la réalité. Lisa 

reprit : 

- Rose Pereira est devenu l’assistante du Prêtre Inquisiteur. Elle est excellente, et il ne cesse de louer son 

travail. Je sais qu’il utilise son expérience pour valider ses propres jugements, et démontrer ainsi qu’il 

n’abuse pas de son autorité. Il n’hésite pas à déclarer qu’elle est l’assistante dont il a longtemps rêvé, sans la 

trouver dans notre communauté. 

Cette fois, ce fut la Prêtresse qui expliqua la fonction d’un Inquisiteur. Ersée pensa que Maîtresse Patricia 

aurait dû entendre ça. Elle en aurait fait des gorges chaudes. Puis elle pensa à Charlotte Marchand. Il 

faudrait qu’elle lui raconte son expérience de la secte luciférienne. Elle imaginait déjà les fous rires de ses 

amies. Puis elle apprit le sort réservé à René Duncan et Shelby Jones, toutes les deux envoyées dans des 

maisons communes pour aider à l’entretien, et surtout se faire engrosser avant d’avoir dépassé l’âge des 

quarante ans. Le colonel Crazier ne pensa plus à rire. 

- Ceci me rappelle le programme de la Charia et des Islamistes. 

La prêtresse répliqua aussitôt : 
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- Ces deux connes n’ont rien fait de leurs vies que d’être les épouses d’idiots du système. Elles ont profité 

de la liquidation de leurs mariages respectifs pour partir ensemble s’éclater dans les casinos de Vegas. Elles 

avaient tout perdu quand on les a ramassées. Ici, elles auront des enfants, auront une maison, et pourront 

avoir d’autres activités plus enrichissantes qu’à l’Extérieur. Elles pourront s’accomplir. Après, il sera trop 

tard. 

Ersée hochait la tête, voulant se montrer compréhensive. 

- Et que font-elles en ce moment ?   

- Elles sont enchainées au lit par leur collier de chienne. Elles portent la ceinture. Tu veux voir à quoi 

ressemble une ceinture ? questionna Bridget, ne cachant pas son excitation. 

- Tu n’as pas à avoir peur de nous, précisa la Prêtresse. 

- Ai-je l’air d’avoir peur ? répliqua la Marine.    

Lisa se leva.  

- Lève-toi, dit-elle sur un ton autoritaire. Je te rappelle qu’ici, tu es dans ma maison. Une Maison de 

Prêtresse. Tu nous proposes un deal. Mais un deal suppose la confiance. Et cette confiance doit être 

mutuelle. 

Ersée était debout. Lisa Esposito lui tournait autour, une main caressante sur le T-Shirt de son invitée. 

- Déshabille-toi. Nous voulons te voir nue. Bridget (!) Vas chercher la ceinture. 

Dire non, et faire marche arrière ? Elle sentait qu’elle n’avait pas à avoir peur. John Crazier était là. Thor 

était dans l’e-comm dans sa poche de veste, les Marines à quelques minutes de marche. Elle ne montrerait 

qu’un manque de confiance. Lisa Esposito avait raison : la confiance devait être mutuelle. Sinon, toutes les 

nouvelles alliances seraient compromises. Grâce à tout son vécu en Afghanistan aux mains de Karima Bakri, 

sa relation avec Shannon Brooks lui faisant boire sa potion magique de la grand-mère Cheyenne, seules sur 

les Grands Lacs, et à présent dans le donjon et l’autorité suprême de Maîtresse Patricia, elle pensa sur le 

mode des lucifériennes. Se remettre entre les mains de la Prêtresse Lisa, en toute confiance, était le test 

ultime qui marquerait leur alliance pour le futur proche. C’était un test, une preuve de confiance mutuelle. 

Ces femmes, mère et fille, avaient déjà vécu trop de scènes érotiques pour que cet instant soit si important, 

sur un plan émotionnel. Leur motivation, sans douter du caractère érotique encourageant, était une intention 

politique, à la sauce sataniste. Mais Ersée avait un cerveau qui fonctionnait, et pas celui de la pétasse de base 

comme beaucoup de femmes sur Terre. Son analyse en phase finale, le tout en quelques fractions de 

secondes de calcul, dans le temps de réaction de l’esprit, rassembla les éléments suivants : 

- elle était en mission d’Etat ; mission militaire ; 

- elle sortait d’une soirée de Marines des plus cool, sinon curieuse, de sa vie ; 

- elle avait été excitée pendant le repas, et le vin absorbé n’avait pas été dans un autre sens ; 

- elle avait croisé le regard du Christ, celui venu pour dire la Vérité, grâce à un outil extraterrestre ; 

- elle était au milieu d’une communauté qui louait Lucifer et Satan ; 

- la secte de Satan bannissait le mensonge, au titre qu’il était cette contre-vérité affirmée ; 

- et la vérité était qu’elle avait envie d’être baisée, comme elle aimait, avec des montées d’adrénaline qui 

s’ajoutaient à l’orgasme à un point de parfois en perdre connaissance. Jésus la traiterait-elle de « salope » au 

sens vraiment « dégueulasse » du terme, comme dans la bouche des salafistes de la lapidation, des moines 

brûleurs de femmes libres de leur corps, des psychopathes frustrés incapables de sentiments humains ? Jésus 

avait épousé « la salope », traitée de pute pendant des siècles par l’Eglise divisée sauf sur ce sujet, Marie du 

village de Magdala, la première à voir son corps ressuscité. 

Ersée ne put cacher ce qui émergeait de son état psychologique. Elle était dans la vérité. Lisa l’aida à ôter 

son T-shirt, puis son pantalon après les chaussures. Bridget lui enleva le T-shirt, puis l’embrassa. Alors sa 

mère tourna sa bouche vers elle, et l’embrassa aussi. La mère et la fille pour l’entreprendre en même temps. 

Ersée était consciente que quelque chose de pervers en elle manifestait une information prohibée, censurée 

dans un tel cas : le plaisir. Elle en avait souvent parlé avec John Crazier, son père adoptif imperméable à ce 

type d’information spirituelle, surtout depuis la rencontre avec l’extraterrestre insectoïde et ce qui suivit. 

Satan était en elle, comme dans tous les cerveaux humains, se connectant aux âmes, et là, en cet instant, il se 
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manifestait clairement, en pleine lumière de sa conscience : Lucifer ! La Prêtresse la perçait à jour, et elle lui 

déclara d’une voix suave et tentatrice : 

- Tu n’as pas peur de nous. Tu as peur de toi-même, salope. Car tu es bien une salope, n’est-ce pas ? 

En anglais, le mot « bitch » pour chienne au sens de salope utilisé par Isabelle Delorme, plutôt que celui 

de « slut » qui voulait dire la même chose mais plus dans le sens « garce » en français, lui claquait dans les 

oreilles comme un coup de cravache donné par la domestique. 

- Oui. Je suis une salope. 

- Tu es même mieux qu’une chienne dressée, je pense. Tu es une louve bien dressée. Mais tu ne nous 

mordras pas ce soir. Car nous allons te donner ce que tu aimes. Vas-y, mets lui la ceinture, dit-elle à sa fille. 

Ersée se laissa faire, excitée. Bridget lui emprisonna les poignets, tandis que sa mère lui roulait une pelle 

d’enfer. Elle lui passa la main entre les cuisses, pour constater l’état de leur invitée. 

- Elle est trempée. Elle ne mouille pas ; elle ruisselle. Emmène cette garce dans ta chambre, et profites en 

bien.  

Ersée suivit Bridget qui la maintenait par le bras. La Vestale la poussa sur le lit, ôta sa tunique, et se lova 

contre sa proie pour la baiser. Elle se retrouva entreprise par une dominatrice, comme aux Insoumises, qui la 

plaça en position derrière en l’air, pour recevoir une volée de coups de cravache infligée par sa mère venue 

silencieusement. Elle ne retint pas ses plaintes en encaissant les coups. Et puis cette dernière dit : 

- Elle est à toi. Tu en as eu suffisamment envie. 

Ersée vit alors Pablo, son sexe dressé entre ses cuisses, venir la baiser. Elle ne sut que dire, et décida de ne 

rien dire ou faire, sauf… assumer. 

- Ecarte tes lèvres et ouvre ta chatte ! ordonna Lisa. 

Elle obéit. Le fils se plaça entre ses jambes, et la pénétra sans façon. Elle ne put retenir un cri plaintif à la 

pénétration. 

- Oh oui !!! Elle est bonne commenta le frère. 

Il lui prenait les seins, la baisait au cou, et la limait. Sa sœur avait une main sur le mont de Vénus, un 

doigt agaçant le clitoris, l’autre lui tenant les cheveux à la nuque. Ersée ahanait, se sentait complètement 

prise, pas seulement pénétrée. Lisa Esposito vint devant elle, prenant sa bouche pour échanger un baiser 

passionné, sa langue impérieuse et ses lèvres faisant effet de bâillon à un orgasme qui l’emporta. Allaient-ils 

lui faire découvrir les enfers ? Dans la fulgurance de la quintessence libidineuse, une idée s’imposa ou plutôt 

une information s’imposa parmi toutes les sensations qui explosaient en bouquet final. Et la fusée principale 

du bouquet orgasmique ne fut pas Pablo au sexe planté en elle, ses mains la tenant en étau aux hanches, ni 

Bridget aux doigts sur son clitoris, caressant aussi son frère, son autre main la maintenant tête droite, lui 

faisant partir la langue en avant ; mais Lisa la Prêtresse, la dominatrice suprême en cet instant hors du temps, 

dont le baiser du diable la transportait. La blonde extasiée lui appartenait ! 

D’un échange de regards avec son fils, la Prêtresse lui ordonna de quitter la soumise. 

- Ouvre ton cul avec tes mains, au sexe de mon fils, commanda la maîtresse de la partie. 

Ersée était encore en partie dans l’orgasme en redescente. Elle ne réfléchit pas, et obéit, s’ouvrant au sexe 

de belle taille qui lui avait comblé le vagin. Les doigts de Bridget profitèrent aussitôt de la place laissée 

libre, et son frère l’encula d’un coup de rein profond. Elle cria, sans retenue, comme sous le fouet, aussitôt 

bâillonnée par la bouche de Lisa. Elle était encore sous le coup du plaisir qui l’avait explosée. Elle gémit 

sans discontinuer, ne sachant plus ce qui était plaisir ou souffrance. Elle entendit la Prêtresse lui déclarer : 

- Alors ??! Ne suis-je pas une bonne hôtesse, moi aussi ? J’ai bien vu Hermann mettre sa main sous la 

table pour te caresser les cuisses. Tu t’es levée pour ne pas succomber. Et pas parce que tu étais choquée. 

La Prêtresse jouissait de sa position de voyeuse organisatrice, usant de tout son pouvoir. Elle ajouta : 

- Je ne te demande pas si mes enfants ont comblé tes envies, ma belle Rachel. Alors maintenant, tu vas 

être leur chienne soumise, et tu vas leur montrer ta reconnaissance, et leur donner tout ce qu’ils exigeront de 

toi.  

Elle laissa alors son invitée aux mains de ses enfants, deux serviteurs assidus de Lucifer, et les deux 

baisèrent Ersée pendant plus d’une heure, jouissant d’elle à deux reprises chacun, Pablo profitant aussi de sa 

bouche. Bridget avait alors branlé son demi-frère pour le faire éjaculer. Quand ils furent repus de sexe, 
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Bridget conduisit l’invitée, toujours bondée par la ceinture, dans la chambre de sa mère. Ersée comprit que 

le moment de faire jouir la Prêtresse était arrivé, quand elle vit cette dernière brandir une trique. Le pire ou 

le meilleur était à venir : satisfaire une Prêtresse de Lucifer. 

Plus tard, la nuit étant bien avancée, lorsque Lisa lui ôta sa ceinture, Ersée usa de ses mains pour la 

caresser, afin de la remercier. Cette brune magnifique avec ses cheveux blancs, au regard flamboyant, avec 

des seins encore fermes naturellement, lui rappelait beaucoup la Commanderesse d’Afghanistan. La volée de 

coups de trique avait mis fin à la nonchalance produite physiquement par la fin des ébats avec la Vestale et 

son demi-frère Gardien. La femme qui avait été escortée en bas pour rejoindre la Domina, était une Rachel 

repue de sexe. Ses cris avaient ensuite résonnés dans toute la Maison, et l’avait ramenée à son devoir de 

payer son hôtesse. Elle s’était alors acquittée de sa dette avec une volonté sans faille, toute sa motivation 

retrouvée, au bout de son énergie. 

Malgré tout ce qui venait de précéder, son corps se couvrait de frissons sous les baisers de la dominatrice. 

- Mes enfants t’ont bien baisée, salope ? 

- Oui. 

- Oui, Prêtresse (!) 

- Oui, Prêtresse. 

- La situation t’excite ; la mère, sa fille, son fils, et les deux ensemble pour t’éclater de plaisir. Tu es une 

vicieuse. Tu le sais ? 

- Oui, Prêtresse. Je sais… Et je l’assume. 

- Tu assumes d’être une vicieuse, et aussi d’être une tueuse qui éprouve du plaisir. 

La voix de la Prêtresse était suave, murmurante, caressante comme ses mains, inquisitrice et impudique 

comme ses doigts. La trique l’avait fait crier, envoyant sûrement le signal aux enfants que « Maman » était 

bien la vraie chef de famille, de la Maison, une Prêtresse de Lucifer.  

- Tuer n’est pas du plaisir… C’est… Hummm… Ooohhhh… C’est sensible… C’est la satisfaction de la 

gagnante, aux jeux. Mais je n’ai pas… Aaaahhh… Le droit de perdre. Comme face au molosse… 

- Et dans le vice, tu te mets du côté de la perdante, l’esclave. Et tu t’éclates encore plus. La meilleure des 

putains ne connaitra jamais le plaisir que tu éprouves alors. Car ces femmes sont soumises par faiblesse, face 

à la force, ou bien elles se soumettent au pouvoir de l’argent, ou de la drogue qui les enchainent. Toi, tu n’es 

sujette à aucune de ces soumissions. Tu n’es pas une soumise. Tu jouis de jouer les soumises, car tu y 

trouves ton compte : la protection dont tu as besoin, et que seul l’autre peut te donner.  

- Oui, Prêtresse. 

- Ce n’était pas une question. Ta maîtresse et protectrice t’a bien dressée, lui complimenta la Prêtresse de 

Lucifer. 

Et la servante de Lucifer lui donna la réponse à la question si souvent venue à son esprit, discutée 

abondamment avec le docteur Aaron Lebowitz. 

- Ce que tu reçois dans la soumission, c’est ce que tu donnes tellement, sans utiliser la domination. C’est 

l’amour. Tu en as tant en toi, tu en donnes tant, que tu attends le juste retour. Et ce retour ne peut pas se faire 

en dominant, maîtrisant, et donc « imposant » d’une certaine manière à l’autre. Tes maîtresses te rendent cet 

amour dont tu as tant besoin. 

Ersée se sentit à nouveau dans la maison de Mazar-e Sharif, sur la couche de la Commanderesse Karima 

Bakri, sa dresseuse, qui en avait fait sa meilleure chienne d’attaque, la louve dressée. Karima l’appelait 

officiellement, même en présence de chefs d’Etats : « sa protégée ». Avec ses paroles, la Prêtresse de 

Lucifer venait de toucher son âme. Elle avait tout compris. Son âme était à nue. Mais elle ajouta, sur le ton 

de la plus fidèle des servantes de Lucifer, et dévouée à Satan : 

- Alors tu crois que je t’aime ? Que je viens de te donner mon amour ? Ce que mes enfants ont fait avant 

moi ? 

Quelque chose céda en elle. Une digue vint à être débordée, ne pouvant plus retenir une montée des flots 

devenue incontrôlable. Elle éclata en pleurs, mais doucement, comme l’eau passant par-dessus la digue. 

Mais l’eau portait en elle un message, secret, invisible, car transparent comme les milliards de gouttes d’eau. 

Et ce message disait « amour », mais celui de Karima Bakri, de Shannon Brooks, de Jacky Gordon, et même 
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de Farida Shejarraf, la jeune pakistanaise apprentie terroriste révélée dans l’île de Maîtresse Amber. Car par-

dessus toutes les autres, il y avait à présent l’amour de Domino, et de Patricia, autour d’un enfant qui portait 

le nom d’une étoile de la Grande Ourse : Steve Alioth, son fils. La Prêtresse venait bien de lui transmettre la 

lumière de Lucifer ! En cet instant, elle aimait Patricia, et sa femme, Domino, avec toute la puissance de son 

âme. Elle ne les trahissait pas ; au contraire. 

La Prêtresse ne pouvait imaginer ce qui tournait entre les milliards de neurones du cerveau de son invitée. 

Elle analysa ces pleurs à sa façon, et dit : 

- Si tu restes avec nous, tu recevras tout ce que ton âme et ton corps réclament si fort. Tu n’en seras jamais 

privée, comme à l’Extérieur.  

Ersée se garda bien de lui répondre verbalement. Elle usa de toute sa connaissance acquise depuis sa 

captivité en Amérique Centrale. Quand la Prêtresse s’arcbouta en geignant de plaisir pour la deuxième fois, 

les doigts de la Domina la tenant comme les serres d’un aigle tenaient sa proie, elle ressentit de la fierté 

d’être digne des femmes qu’elle aimait, et qui l’aimaient. 

L’invitée de la maison s’endormit comme une petite fille bienheureuse, totalement épuisée, dans les bras 

de Lisa, leurs jambes enchevêtrées. 

 

++++++ 

      

Au matin, mais bien tard surtout à cause de Rachel, Nelly et elle, prirent l’American Motors Hummer 

pour se rendre directement dans la zone interdite par les Gardiens, sans demander d’avis à quiconque. Il leur 

fallu parcourir une distance de dix-huit kilomètres avant d’atteindre le point. Elles approchaient à pieds du 

souterrain où elles savaient trouver les cages, suite aux observations collectées par THOR, quand la Chef de 

la Garde les rejoignit, armée, et accompagnée de sa fille Anna. La fille aussi était armée d’un fusil d’assaut. 

Elles les portaient en bandoulière, sans menace, mais avec un message aussi clair que celui de la colonelle 

Crazier, à son arrivée avec le P90. 

- Le diner d’hier soir était vraiment délicieux, mais ceci ne vous autorise pas à abuser de notre hospitalité, 

Mesdames, fit la Chef de la Garde. 

- Nous sommes venues voir les cages où vous dressez vos Servantes mal éduquées, répondit du tac-au-tac 

Nelly Woodfort. 

- Qui vous a raconté cela ? questionna Anna Maslow, sur les traces de sa mère. 

- Nous sommes des officiers, pas des balances, répliqua Nelly en utilisant en partie une réplique des 

voyous qu’elle interrogeait dans les bureaux de la SPVM. 

- C’est vous qui avez lâché les chiens sur moi, balança Ersée, ce qui jeta un froid. N’allez pas vers une 

autre erreur. Je vous le déconseille. 

Anna allait parler, mais sa mère l’interrompit d’un geste brusque. 

- Oui. J’ai fait une erreur de jugement. Mais vous n’auriez pas dû quitter votre cockpit. Les chiens 

n’étaient pas dirigés contre vous, mais un intrus. N’auriez-vous pas dit, Major, que celui qui entre chez vous 

et s’en prend à votre fille, vous lui collez une balle ? 

Le téléphone arabe avait fonctionné, improprement comme d’habitude, mais le fait d’appeler Marie « sa 

fille » fit quelque chose au cœur de la redoutable policière et agent secret. 

- Mais je ne tirerais pas à l’aveugle, à travers une porte. 

- Je vous le répète, comme je l’ai admis devant le Conseil : j’ai fait une erreur. 

- Vous ! Ne dites rien, fit-elle à la très jolie fille de la Chef de la Garde. 

Anna écrasa devant Nelly, malgré ses airs et son caractère de nazie de bande dessinée érotique. Ersée prit 

la relève, forte de son autorité militaire. Elle tempéra. 

- Mon avion a causé une grave perturbation, du genre de celle à laquelle vous ne vous étiez jamais 

préparée. Exact ? 

- Exact. 
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- Comme pilote de guerre engagée dans de multiples opérations, ce n’est pas moi qui vous blâmerai de ne 

pas avoir eu la meilleure réaction appropriée. Mais nous ne sommes plus dans cette situation. C’est pourquoi 

j’ai à cœur de vous éviter d’autres reproches. Sinon, vous n’auriez pas été à ma table hier soir. 

Ces paroles d’apaisement firent leur effet. La colonelle n’avait pas fait l’impression d’une faux cul à la 

responsable de la sécurité, habituée à traiter avec des satanistes, tout de même. 

- Ne vous inquiétez pas (!) La Grande Prêtresse va le faire pour vous. Ses chiens, et surtout le meilleur 

d’entre eux que vous avez abattu, comptent plus que moi. Elle m’a encouragée à laisser Anna montrer ses 

capacités pour me succéder un jour. Le message est que je serai virée de ma fonction et du Conseil, peu de 

temps après votre départ. 

- Je vois que vous maîtrisez la politique. Cependant, ce qui intéresse le major Woodfort est d’une toute 

autre nature. Supposons, je dis bien supposons, que des accidents mortels se soient produits dans le Home. 

Seriez-vous en charge de mener une enquête pour vous assurer que ces accidents étaient bien des accidents, 

et pas des meurtres ? Je parle de vos fonctions. 

- Faites attention à ce que vous allez répondre, intervint Nelly, car vous engagez votre responsabilité. 

La Chef de la Garde marqua le coup. Sa fille sentit aussi que l’instant était grave. 

- Non. Pour moi un accident est un accident. Pourquoi devrai-je mener une enquête ? 

- Avez-vous eu à faire face à des cas de meurtres, l’une ou l’autre ? questionna le major en incluant la fille 

dans l’équation. 

Les deux répondirent par la négative. 

- Ce qui vous donne une grande expérience des cas, commenta la policière ; non pas en persiflant, mais 

comme un constat d’évidence. 

Elle-même n’agirait jamais sans une équipe d’experts autour d’elle, avant de conclure quoi que ce soit. 

Elle le leur dit, montrant son humilité, et profitant des connaissances d’équipes d’experts extrêmement 

pointus en scènes de crime. Les deux ne répliquèrent pas. Le Home n’était pas outillé pour faire face à de 

telles éventualités, car elles étaient censées ne pas pouvoir se produire. Toute la Russie communiste avait été 

dans ce cas, car il ne pouvait pas y avoir de tueurs, de violeurs en séries, de réseaux pédophiles dans un 

paradis socialiste. Seuls les gangs avaient la vie dure, car la moindre entente entre citoyens apparaissait 

comme un crime contre l’Etat. 

- Alors voici la nouvelle donne ; balança une Nelly Woodfort avec qui il ne faisait pas bon plaisanter avec 

son job et sa mission. Un certain nombre de femmes sont actuellement retenues sur ce domaine contre leur 

gré, ou pas. Nous savons qu’elles sont vivantes, et j’espère, bien traitées. Je veux toutes les rencontrer, et je 

les aurai si elles ne souhaitent pas rester. Je ne quitterai pas votre Home sans ces femmes, les deux 

citoyennes canadiennes, la journaliste et sa collègue assistante sociale de Salt Lake tout particulièrement. Et 

le colonel Crazier m’aide à ne pas aggraver la situation… pour vous. Ou bien vous m’aidez à les récupérer, 

ou bien vous vous mettez contre moi, les forces armées canadiennes, donc l’OTAN, soutenues par le 

Pentagone qui se mettra en quatre pour faire plaisir au père du colonel Crazier, mon amie. 

Les deux responsables de la sécurité restèrent cois, la fille se gardant bien de dire une bêtise. Elle avait 

amplement profité de violer et humilier les captives pour les casser, en jouant avec elles, encouragée par les 

hommes et une partie du Conseil. 

- Vous êtes une structure très hiérarchisée, j’ai remarqué, fit Ersée. Il y a donc les gens qui obéissent aux 

règles mises en place par les dirigeants, les dirigeants bien obligés de respecter les décisions de l’organe 

suprême, le Conseil, et les gens qui font appliquer les règles, notamment pour la sécurité : vous. J’ai obtenu 

de mon amie le major Woodfort, sa parole d’officier, que seuls les vrais responsables d’enlèvements ou de 

meurtres auraient des comptes à rendre à la justice américaine. Les exécutants ne concernent que les 

meurtres éventuels. Pour moi, les meurtriers sont comme des chiens tueurs d’homme. Je les fais piquer, ou 

bien je leur colle une balle dans la tête. Pour les enlèvements, nous les considérerons comme des soldats 

exécutant des ordres, d’autant que prouver l’accord tacite ou non tacite, des captives, serait un casse-tête. On 

en arrivera donc à la conclusion que c’est une autorité du Conseil, qui a confirmé son accord en gardant les 

femmes enlevées. 

Nelly compléta. 
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- Je ne suis même pas sûre que les femmes en question réclameront un procès public, ou même 

simplement une information publique, l’une étant journaliste. Elle sait mesurer les ravages des médias, de 

l’Internet, pour toute une vie. Et j’ai été informée, par le dossier qui m’a été remis, que la journaliste et son 

assistante en cette affaire, avaient l’intention d’entrer dans le Home, d’y rencontrer votre communauté, et 

donc d’y rester de leur plein gré. On a un enregistrement où Novak parle de plusieurs semaines de séjour. 

Mais ma mauvaise surprise, est de constater qu’il est fait comme si elles n’avaient jamais existé. Là, les 

saloperies dans le style du projet SERPO, je peux vous dire que sur toute la planète, ça ne se digère pas. Je 

soupçonne que la journaliste a dû découvrir des choses que vous préférez ne pas révéler à l’Extérieur. Serait-

ce des crimes par exemple ? Des enlèvements par la contrainte ? On en revient toujours au même point. Par 

contre, si je peux entrer en contact avec elles, il n’y aura pas d’accusation de l’autorité enquêtrice, envers 

d’autres personnes, comme vous deux. A moins que l’une de vous deux soit impliquée dans un enlèvement. 

Vous n’êtes pas des exécutantes, mais des personnes responsables de la sécurité. Mais l’autre garderait 

l’immunité offerte. Réfléchissez à cette offre, avant qu’elle ne s’annule si une autre erreur dramatique se 

produisait. 

- J’ai un mauvais pressentiment, lâcha Ersée, sachant qu’elle s’adressait à des gens dévoués à des esprits 

puissants comme Lucifer, les rendant méfiants avec les hasards et les prémonitions. 

- Montrez-nous les cages, ordonna Nelly. 

- Souhaitez ou priez qui vous voulez pour ne jamais les voir, répliqua la Chef de la Garde. Elles sont dans 

le Refuge. Le lieu du Refuge est secret. La zone dans laquelle vous n’êtes pas entrées est une zone de 

réserves, de stockage. Le Refuge est ailleurs, et profondément enterré. Il est destiné à sauver nos enfants et 

notre communauté d’un désastre total. Celui qui guette vos Etats-Unis de l’Empire qui a baisé son peuple 

pendant plus d’un siècle, en le gardant dans l’ignorance, ou la connaissance uniquement pour enrichir une 

élite de bêtes malfaisantes pour toute l’espèce humaine. Tout ceci pour soi-disant les protéger de gens 

capables de désintégrer les deux tours de World Trade Center sans que les citoyens n’y comprennent rien, ou 

juste les mensonges imbéciles des salauds de dirigeants. J’espère que vous allez payer un jour tout ce que 

vous avez fait aux autres, par milliards. Ces salauds ont même conclu des accords pour vendre des citoyens, 

et surtout des femmes et leurs enfants, à ces aliènes. En échange de technologie, pour l’intérêt de l’élite des 

possédants uniquement. Vos dirigeants ont vendu leur propre race à des aliènes. Ils sont pires que de la 

merde. Lucifer nous enseigne que vous êtes des bêtes puantes. Je ne dis pas cela pour vous personnellement, 

mais pour toute cette racaille qui savait, et qui a collaboré. Le Refuge est impénétrable. C’est notre Zone 51. 

Tous sont prêts à mourir pour protéger le Refuge. Moi la première. 

La ligne jaune était atteinte. Nelly la respecta. Elle rappela alors sa ligne rouge : 

- Une fois le colonel Crazier repartie avec son Lightning, les gars inoccupés avec la piste… ce sont des 

Marines. Inutile de vous faire un dessin. Rachel, tu veux bien expliquer une situation de combat et comment 

ça tourne ? Je doute que vous connaissiez. 

Les deux autres écoutèrent, l’évocation des Marines leur rappelant sans doute que les circonstances ne 

prêtaient pas à la légèreté. 

- Forcément quelqu’un va ouvrir le feu. Les Marines vont répliquer aux fusils d’assaut avec leurs propres 

armes, et des mitrailleuses légères. Quelqu’un balancera un explosif, et les Marines répondront avec des tirs 

de mortiers, mitrailleuse lourde, lance-grenades. Et aussi des hélicoptères de combat qui tirent d’une 

distance où vous ne les entendez pas. Nous savons que vous avez des mitrailleuses de calibre 12,7. Ils en 

tiendront compte en mettant des moyens appropriés en face. Si cela ne suffit pas, et qu’ils se sentent 

encerclés ou bloqués, ils appelleront le CAS, le Close Air Support. Alors j’arriverai avec mon team, code 

Hammer, cette fois avec des bombes guidées et des missiles air sol, en plus du canon de 25 millimètres. Les 

équipages des hélicos prendraient des risques avec toutes vos armes entreposées dont nous ignorons la 

nature. Pas nous. Vous avez vu le résultat sur les chiens. Et quand nous serons passés, il ne restera rien en un 

seul morceau. Lorsque nous savons les braves types et les femmes avec qui vous avez diné hier soir, en 

danger de mort, ou bien nous faisons le job et nous le faisons bien, ou alors ils rentrent chez eux dans des 

sacs en plastiques, ou laissent du sang ou des morceaux de leurs corps sur le terrain, avant de rejoindre un 

hôpital pour blessures de guerre. Alors soyez certaines d’une chose toutes les deux : nous tirons sans haine, 
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mais nous tirons avec précision, et nous faisons tout pour sauver nos gars au sol. Si nous faillissions, nous 

aurions leur souffrance ou leur mort sur la conscience ; sans parler des familles. J’ai toujours sauvé les gars 

au sol. Tous. Quoi qu’il m’en coûte, et qu’il coûte à mon âme, et la Prêtresse Esposito sait ce qu’il m’en a 

coûté en 2018. C’est ma fierté de soldat, et ce qui me fait dormir en paix. 

- Nous allons rendre visite à vos cowboys, dit Nelly en sortant d’une petite caverne. J’ai besoin de 

respirer. 

- Nous vous laissons, déclara Mia Maslow. 

La mère et la fille étaient anéanties par le témoignage du colonel Crazier. Tout était vrai, car tout collait 

avec ce qui avait été rapporté, Internet et témoignages. Elles avaient aussi vu assez de films de guerre en 

Orient, pour savoir que le scénario en séquence d’actes s’aggravant les uns après les autres, était le scénario 

logique, et trop vrai. Ce serait un massacre garanti, et les victimes seraient surtout du côté des membres de la 

secte. Durant le diner, les gentils Marines avaient passé le message, pressés de questions sur leurs missions 

passées : dans leur job, ils étaient les meilleurs. Et leur job, c’était la guerre totale. 

Les deux Maslow étaient des femmes, et elles réagirent en femmes, les gardiennes du foyer. Elles 

discutèrent ouvertement de la situation, et conclurent que si le combat était engagé contre les Marines, elles 

failliraient à leur mission de protéger leur peuple, les habitants du Home, qui seraient massacrés dans le 

chaos qui allait survenir, même si ces soldats étaient des compatriotes. Elles venaient de s’en souvenir. Mais 

personne ne pouvait se permettre de tirer sur des Marines, et qu’ils restent sans riposter comme du bétail 

allant à l’abattoir. De plus, les Marines étaient déjà sur place. Ils n’auraient pas le temps de rejoindre le 

Refuge. Les observer en mouvement leur donnerait la position du bunker, et il leur suffirait de faire barrage. 

Le Refuge avait été conçu au cas où ces cons du Pentagone, du Congrès et de la Maison Blanche, 

enclencheraient une guerre contre les aliènes avec des centaines de siècles d’avance de connaissances. Les 

habitants du Home ne seraient pas des cibles prioritaires, et ils auraient le temps de rejoindre l’abri 

souterrain. En cas d’assaut par les forces du FBI, tous les Gardiens et les femmes combattantes les auraient 

opposés à mort, pour donner du temps aux autres pour se mettre à l’abri. Ils comptaient sur cette saloperie de 

démocratie rongée par le Bilderberg, pour ne pas oser tirer sur les femmes et les enfants gagnant le Refuge. 

En tout dernier recours, il avait été prévu de tout faire sauter, et de rejoindre Lucifer, sous la protection du 

Grand Maître. Le lâcher des chiens sur la colonel Crazier avait servi de leçon et d’avertissement à la Chef de 

la Garde. Les siens du Conseil s’étaient retournés contre elle, et peu la soutiendraient contre la Grande 

Prêtresse. La mère et la fille scellèrent un pacte entre elles. Les jours, et même les heures qui allaient suivre, 

allaient décider de leur futur à toutes les deux.    
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